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Une Séance de
l'Assemblée Législative

A quatre heures et demie. la Cham-

bre, convoqués pour trois heures préci-

wee, se réunit.

M. le présicent Rainville

#Veni Sancte,* et chacun prend son

shige.

On commence les affaires de routine.

Un rapport du comité des bills  pri-

vés changeant les numéros de quelques

articles du cada ce procédure civile est

soumis à l'assemblée.

Une requête des marchands de bois,

présentée par M. Tanguay. demandant

Ja suppression complate de tous les ro.

lons présents et futurs est deposée sur

la table.

Un ‘’round robin”

plaignant de l'insuffisance du cabinet

situé au rée-de‘chaussée au palais lé-

gislatif. est présenté par M. Cardin,

un mécontent de vieills date.

En réponse à M. Lane. le premier ini.

nistre Parent dit cpa’il ne démissionne

ra pas encore cette semaine.

Om pasee à l'ordre du jour.

M. Jean Prévost se lève sur uns ques.

tion de privilège. Pâle, les veux ha

gards. la voix tremblante. mais forte,

Je geste nerveux, il annonce qu'il s'a-

git d'une affaire grave.

Hear, hear! éternue Tiquiemne Blan

chard, de Verchéres.

Le député de Terrebonne, gagné

l'émotion, continue:
‘Monsieur l'oreteur. ce matin. lore

que plusieurs membres de cotte hono-

“rable Chambre, étaient a commander

“un John Céltins, au Frontenac. Io

‘garçon de butte s'est permis de

‘‘nous dire que nous ne chargeons pas

‘assez cher pour nos votss à l'Assem-

‘’biée Législative!

M. Alexancire

vrai!

M. Prévost.—Non, oe n'est pas Ja

‘cas. Notre tarif na saurait être plus

“élevé que celui des charretiers de

“Montréal. Au nom de la dignité des
“représentants du peuple, je dis, j'a-

‘‘vance. je déclare et je proclame, mon-

‘sieur l'orateur, que quatre chelins de

‘l'heure’ ce n’est pas trop bon marché

“pour des députés iseus du suffrage po-

“pulaire. dans un pays libre et glo-

Yrieux, sous les plis poyeux de l'im-

“mortel drapeau britannique qui n'a

“jamais connu la nuit, dans un pays
“jeune st prospère où les raoee diver-

“pec fraternisgnt au milieu des élé-

‘ments les plus hétépogeénes. price a

“nos pères, ces hraves pionniers du

‘chrigtianisme et surtout à l'honora-

‘ble premier ministre.”

Une salve. ds ronflements tn fit enten

ire.

Jean donne sur gon pupitre un coup

de poing terrible qui éveille tout |e

nonde, excepté M. Cyprien Doris.

—Oui, monsieur l'orateur. nous avons

été grossièrement insultés par un vul
gaire valet.

récite le

des députés se

par

Taschereau.—(‘est

M. L. P. Pelletier, — Les journaux,

wiendant, sont allés plus loin que ce

garçon d'hôtel.

M. Prévost. .—La belle affaire! AI

lons-nous envanimter leur colère? Ne

faVerz-Vous pas qu'il ne faut jamais

attaquer un journal qui peut ruiner

votre réputation”

M. Maurice Perreauit,— A l’ordre’

M. Prévost—"Il s'agit ici d'une in-
sulte faite à tout le pays par un être
inoffensif.. Allon--nous le laisser échap-
per? Punissons-le, et il ne pourra rien

Pesnous faire!

A ce moment la Chambre est en

pleine activité. M. Parent compte sur

son pupitre, une liasse de billets de

banque envoyés par la maison Livette,

M. Turgeon se mire dans un petit mi
roir enchassé au preux de sa main: M.
ttouin hit le Nationaliste: M. McCor-

Kill essuie les verres de son lorgnon de

broche: M. Amédée Robitaille tricotte:

M. Maurice Perrault, lorgne la galerie;

M. Delage mange une pomme: M. Cher-

vier, hache du Quesnel, M. Neault, de

Champlain, découpe son nom uvee un

couteau ‘Rogers’ dans le

son pupitre; M. Cardin a les mains

sous la table. ou ne sait pas ce qu'il

fait: les trois MM. Roy, sont rensifs |

les autres députés regardent a la pen-

dule.

ll va donc un enthousiasme

égal, un véritable Pandémonium:

—Oui, s'écrie M.

vouvert de

sans

Prévost, punissons

crt homme, traînans-le devant la barre

de cette Chambre.

M. ‘Pet't—Référez la
comité des privilèges.

question au

M. Prévost--Non, c'est ici qu'il faut

revendiquer notre honneur.

M. Tourigny—A la barre.

M. Smith—Au comité,

M. Parent— A la barre.

M. Tanguay—La barre omnia vin

cit...

M. Blouin— .improbus’

L'orateur—A l'ordre”

M. Prévost—Je propose que ce gar-

con de buvette dont Te nom est Timo-

thée Ladébauche, -oit traduit devant

cette Chambre et ie demande le vote

Le vote! le vote’ le vote!

Le cloches sonnent. Wbips s'ar-

ment de leurs foucis, rt s'én vont à

la recherche des députés absents.

Les

Hs en trouvent un hon nombre dans

lé restaurant et téléphonent à quelques

maisons de pension de la côte Sainte-

fGreneviève pour avertir les autres.

Dans l'intervalle. M. Cardin entonne

la complainte du Juif Errant et l'on

fait

on appelle lés noms.

d'abord se prend sans en-

chorus. A cing heures et demie

Le vore

combre, mais tout-â-coup, s'élève un

obstacle imprévu. Un député refuse de

voter : l'érateur hii demande la raison

de cette manière d'agir.

Je n'ai pas été payé, dit le député.

Fallait don- le dire. retorque M.

Parent qui Ie porte garant des frais.

Et le député vote pour pour la bar-

re.
Le

pour la motion Prévost.

Comme il et six heures, la Cham

résultat a été 50 rontre et 2

bre s'ajourne.
MAC SOREL.
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À CHAOUNLE GIEN
‘Lettre de M. A. À C, Lari-

viere, M.P.
—

Nous publions avec plaisir la vectifi-

ration suivante que nous adresse M. A.

A. C. Lariviére. Notre collaborateur

s'avait certes par l'intention de déna-

turer la pensée du député de Proven-

chér, ni de déprécier les
"Ouest. Notre seule ambition est que

sotre province garde ses enfants.

terres de

A M. le directeur du journal ‘Le Rap-
pel Montréal.

de ma part désintére-
ste.

une remarque

Puisque je me trouve hien involon-
tairement mêlé à la polémique qui se
fait en ce moment, à propos d'émigra-
tion vers Fouest, permeitez-moi d'a-
inuter deux mots: en premier lieu,
quelle nécessité y a-t-il de déprécier les
avantages qu'offrent  indubitablement
les plaines de l'ouest? votre province
n'a-t-elle pas ses avantages aussi,
avantages que Vous pouvez faire Valoir
sans (enter de rabaisser ceux de
l'ourst 7

En second Heu ,qu'il soit ben compris
que tous ceux de Manitoba et du
Nord-Ouest qui se sont oceupés de co-

lonisation n'ont jamais demandé à la
provinee de Québec de se dépeupler à
votre avantage: nous NOUE sOMMmes
hornés à vous demander ceux d'entre
vous qui, pour une raison ou pour une
autre. laissent le Canada pour aller se
fondre dans le grand Tout des Etats-
Unis, N'est-ce par là une invitation  Monsieur:

J'ai été fart étanné de certaines as
sertions que me préte votre collabora-
teur, La. J. S., dang votre feuille du
dimanche. & mai. Invité à porter la
parole à une séance du club Jacquez-
Cartier, après l'intéressante conférence
de Fhon. M. Nantel, j'ai bien, il est
vrai. parlé d'immigration et de coloni-
sation; mais non dans le sens intor-

prêté par ce monsieur. J'ai dit que si
au début ls province de Québec avait,
à l'instar de ce qu'a fait Ontario. en-
couragé l'émigration vers Manitoba.
nous ne serions pas aujourd'hui en mi-
norité dans cette province. et, si j'ai
mis des ombres qu tablean que j'ai
fait de notre situation actuelle, «était
pour faire mieux comprendre la faute
commise alors. Mais je n'ai jamais
dit. ét n'aurais eu aucune raison de
dire, que l'on a doré ‘la pilule” aur la
fertilité des plaines de l'ouest. ai
arlé aussi des brochures publiées par
es autorités fédérales sur les Lanta.
ges qu'offrent à la colnnisation Mani-
toba et le grand Nord-Ouest Canadien.
dans‘ lesquelles brochures on trouve
place pour faire de la réclame en fa-
veur de ce que l’on appelle aujourd'hui
le Nouvel Ontario. pendant qu'il n'est
nullement question de Québec; pourtant
vous payer votre quote-part des dépen-  nus affectées à l'iamigretion, C'étaitÀ

légitime. n'est-elle pas rationelle, pa-
triotique même?
Encorr une fois, c'est tout ce que

nous demandons. Pourquoi alors cet-
te guerre fratricide que poursuivent cer-
tains écrivains depuis des années, et
ce, au nom de la patrie. 'i] vous
plait”

Merei d'avance de votre hospitalité.

A, A. €. LARIVIERE.
rt

SOOICTE DES
HSN

Grand pélérinage à Joliette

l'imanche prochain, le 22 mai. la So-
ciété des Artisans Canadiens français
organise un grand pélerinage à la
aplendide chapelle du Sacré-Coeur. à
Joliette, sous le patronage du Ré. M.
Demers, auménier de la succursale
Sainte-Brigide.
Le départ aura lieu, à S.30 heures,

dimanche prochain, à l'angle des rues
Morsau et Ste Catherine
Prix des billets © Adultes, $1.00 ; en-

fants, 30 cents, es }

LE PEUPLERD
Le Club Jacques-Cartier vient de

nous régaler de deux conférences bien
essentiellement populairesl puisqu'elles
ont été consacrées, la première au co-
lon. la deuxième à l'ouvrier.
On ne‘pouvait s'adrosser plus entiè-

rement à tout le peuple: faites un cal-
cul et vous verrez, qu'en dehors du
chiffre gyroupant tout ce que nous
avons de volons et d'ouvriers, 11 reste
comparativement peu de chose.
Un grand'roi aurait dit: l'habitant

est plus grand que le roi; je crois qu'il
est encore plus correct de dire: le peuple
est plus grand que ceux qui le gouver-
nent;il est tout: Rois et grand de la

terre, passez et saluez: l'habitant, le

colon, le peuple est un mot!
Voyez ce que lo roi d'Italie vient de

faire avec Loubet à lu gare deNaples.

Rome avait acclamé le représentant de

la France comme jamais royauté ne
fut encore  acclamée, tous les deux
descendaient dans cette dernière ville,
où les attendait une non moins en
thousiaste ovation: Naples était deve
nue une véritable ‘“ville sous les fleurs”
nous dit la chronique. Un contre
tomps fécheux mit une ombre hien épais
se au si riant tableau. La pluie tom-
ha par torrents. au moment même où
Victor Emmanuel invitait le Président
de la République à monter dans un
landeau fermé.! Un officier se pencha
a I'araille du roi, qui à son tour
pencha à l'oreille de Loubet: le lan-
deau fut ouvert. et l'on put voir le
spectacle impressionnant de deux mai-
tres, des représentants de deux grands

peuples, muouillés jusqu'aux os, saluant

chapeaux bas le peuple qui les accla-
mait.

L'afficier, n'est-c= pas le peuple qui
dit au roi: je t'attend, trempé com
me une soupe; tu n'as pas le droitde
te tenir asec’...
Et puis, est-ce que le bon roi Guil-

laume II ne vient pas de se faire dé
mentir par son peuple auquel il n’ose

pas répliquer. Oui, le fameux empe
reur a bien osé dire que la Russie avait
toutes les sympathies de l'Allemagne.
Ces paroles étaient à prine pronon-

cér. qu'un homme se levait en pirin
Rrichstadt rt affirmait solennellement
que c'était faux, que le Japon pouvait
compter sur la -vmpathie allemande.
Ce représentant. n'est-ce pas encore
le peuple qui fait taire son empereur?
Si le colon, si l’ouvrier, si le peuple

de la provines de Québec voulait cher-
cher la vérité, il la trouverait peut-
être: elle n'est pas partout. dans tnu-
tes In: bouches; elle n'est pas toujours
sur les lëvres de ceux qui commandent,
.de ceux qui gonvernent.

Le colon divait & Parent: tu mens!
tu me racrifies au marchand de bois;
tu me vends! tu m'as vendu!
l'ouvrier dirait à Laurier: «u mens.

toi aussi, tu me sacrifies à l'anglais:
tu me vends, tu m'as vendu!

Allez vous en tous les deux!
C'est ainsi que le peuple de la pro-

vince dr Québec aurait relancé le peu-
ple Italien et le peuple Allemand.
C'est ainsi que l'on fait le récit de
deux conférences. quand on a été dans
l'impossibilité d'y assister: c'est un
rapport psychologique!
Louis Veuillot en fit un semblabla

un jour: 11 s'agissait de décrire l'on
verture du Concile du Vatican: tout
le monde était à St Pierre. Cr grand
écrivain. ce grand journaliste de TV
nivers, était Pincia!

UN ANCIEN DEPUTE.

CA WESTPAs FINI
Nir Wilfrid est momentanément rejeté

dans l'ombre par le trop d'éclat de
son subalterne. C'est M. Parent et
ses députés qui sont les Mons du jour,
tonte une ménagerie, et qui accapa-
rent toute la <<ene du cirque politique.
Le cabinet d'Ottawa profite de cette

ambre favorable pour faire ses ordures
aver un peu plus de tranquillité. La
dircussion sur le GTP. se rontinue,
mai- elle lasse un peu l'opinion, parce
que le résultat et tout préva, Lors
même que l'opposition inonderait de
clartés l'émenr des libéraux. la majo-

rite ministérielle ne veut pes être ron-
vaineue, Sa fonction n'est pos de ju-
ger. mui- de voter.

Aussi, tous ces braves chevaliers du
bulletin trépignent-ils d'impatience: 1ls
sont anxieux de faire <aloir leurs ser-
vices et Us ne romprennent pas pour
quoi l'opposition leur refuse =i ol stiné-

ment cette innocente satisfaction.
Ce n'est pourtant pas pour leur

plaisir que les députés conservateurs
prolongent cette lutte inégale ; ile sa-
vent qu'ils n‘empécheront pas le gests
final et qu'ils vent au devant d'une
défaite certaine.

I n'y a que le sentiment du devoir
qui les puisse soutenir. Il fant que le
peuple voie le fond de cette affaire du
G. T. P.. que les responsabilités soient
clairement établies devant l'histoire.
et, «i c'est nécesraire, que toute la
boue soit remuée.

{1 reste encore bien des choses inté
ressantes à dévoiler. Sir Wilfrid n'est
pas au bout de ses peines. Il sera
tourné sur le gril plusieurs fois encore
avant de rentrer dans le repos des va
cances sinon dans celui de sa conscien-
ce. Dt la session durer jusqu'aux nei-
ges, l'apposition ira jusqu'au bout.

Feu Mile Millier

Nous apprenons avec regret la mort
de Mile Marie Angéline Millier, fille de
M. E. Millier, emolové à Ia douane.
Toute jeune encore, elle n'avait que

15 ans, Mlle Millier avait su cependant
se créer de solides amitiés par son carac-
tère affable. sa douceur, ct tous ceux
qui l'ont connue la pleureront.

Les funérailles auront limi dempin
matin à l'église St-Jean-Baptiste.

PERSONNEL
 

Parmi les derniers inecrits au Club
Jacques Cartier, nour notons MM. Jos.
(Arouard. N.P.. S. Bennit, comté de
Deux - Montagnes. P. J. Doré, du
“Courrier de Saint-Jean, H. Jean
d'Therville, JJ. Stearns, Knowlton, no-  taire Prudhomme, N. D. de Grâces,
ete, pio, . Lom Ae ;

MR

CH
Des noms! Donner nous des noms’

Le directeur du ‘“Nationaliste‘a por
té, dimanche dérnier, des accusations

stupéfiantes contre la députation de
l'Assemblée Législative. ll ne

pas caché derrière l'anonymat ni sous

un nom de plume.

s'est

Ta signé son nom. 11 <'appelle Oli

VarAsselin et a été secrétaire particu

lier de l'honorable M. Grouin, ministre

de la colonisation.

Ce n'est pas un mythe. C'est un ei

toven régulier. très bien et trés fava

rablement connu à Montréal.

Pourquoi le cahinet Parent le craint

il? Pourquoi

qui,

été aussi vertement grillée,

pas traduit M. Asselin ‘à

de la Chambre?
A ton peur de <es preuve:

l'Assemblée Législative

de mémoire d'homme. n'a jamais

n’a telle

la barre”

”

Craint on ses témoins”

Quel est le député compromis qui em
pâche ses collègues. de faire produire les

preuves de natre confrér«?

Autrefois. on ne permettait pas à un

journal, fût il le dernier des journaux.

de toucher à notre Législature. Nos

députés et législatifs

étaient comme la femme de César. He

avaient souci de leur honneur. de ve.

lui de la province. Ils avaient de l'é

VECERTPRRADPESSPRETEisJG

LES MÉDECINS
Peuvent-ils refuser leurs

soins ?
—

nos conseillers

Le fait de poser une telle qu‘“tien

nous expose de la part de nos savants

ou ignorants confrères à un pronostic

des plus défavorables quant au nom:

bre d'araignées que nous avons au pla-

fond. Aussi, ce n'est pas pour les fu

turs Congréganistes de l'association

der médecins de Langue Francaise de

l'Amérique du Nord. et ‘t coetra que

nous griffonnons c- ;

Il v a au sein de notre population

une portion notable d'individus, pour

la plupart pères de familles et mauvat-

»Ps payes, Cali sont convaineux que les

médrems comme les femmes d'un harem

n'ont pas le droit de refuser de livrer

leur temps. leur intelligence, leur scien

vs, leur corps. leur âme et tout le trou-

blement au cliént devenu le maitre par:

ce qu'il a plu à sa douce moitié ou à

ses rejetons de fraxer trop intimement

avee la grnte microbienne. C'est là

une de ves idées eroches comme co

en trouve trop souvent chez un petit

nombre de canavens. ot. ‘ui contri

burnt à nous faire passer a l'étranger

pour un peuple d'Iroqueis mal blan-

chis.

Nous affirmons à tue tâte que

médecin à le droit absolu der refuser ses

soins purement ei simplement. sans ox

plitations ou motifs a alléguer. et uv.

cane n'importe quel cas, exception fai

te des calamités publiques nu cataclys-

va, et alors même 3! (le médecin 1

p'est tenu qu'aux premiers pansements

tout

3

et nullement aux soins médiraux ulté-

rivurs.

La loi francaise est formells cur oe

point et il nest pas à notre connais:

sance que la coutume dont nous a gra

tifié John Bull nous chute une autre li

gne de conduite.

11 va de soi du reste que le

cin pas plus qu’un autre ne pout être

privé de la liberté individuelle de tout

citoven, et à l'instar du journalier qui

a croit de refilker son coup de piovhe

on d'y mettre le prix l'homme de l'art

peut refuser son secours.

La libarté de trava:l est la même

pour tous et le médecin est senmis aux

lois générales Pt non aux travaux for-

cés.

Comme Fourier il a droit de tra

vailler pour qui il veut. quand 1 vent

et pour le prix qu'il lui plait.

La science, Vintelligence, le tempe du

médrein lui appartiennent en propre ot

il pout tes denner où les refuser à son

gré.

Ajoutons. comme fiche ce consolation

pour Vhumanité souffrante qu'il est ey

trémement rare qu'un médecin cana

dirn francais refuse sos seine sans une

raison plausible ot majeure. mais. pour

l'amour de Diou ne restez pas sous la

ridicule impression qu'il est "” obligé”

de répondre a votre appel.

A hon entendeur. byve-hye

LE NORLET.

M. MONK
Au Club Jacques-Cartier

 

Les conférences politiques si habile

ment inaugurées par le Club Jacques-

Cartier se pouraui<ent régulièrement

pour le plus grand profit de tous ceux
ui s'intéressent à la chose publique.

Font comms une chaire de haute poli-

tique où & succèdent les plus distin-
gués de nos hommes d'état.

Vendredi prochain. la conférence sera
donnée par M. F. D. Monk, sur un su
jet palpitant d'intétêt: ‘“d'Immigra-
tion’. Nous ne doutons pas que l'ae-
ristance séra des plus nombreuses: la
compétence de M. Monk ainsi que es
haute personnalité en pont une garan:

tie suffisante. Tous les conservateurs
aimeront à entendre l'éloquent orateur qui honoreet le Parlement et notre
€ TL: .

OISISSEZ !
———

r ducation. an lax avait trillés sur le vo-

lot Et uote pañoment grovinciak

était regardé comme une arche sainte

à laquelle personne  n'osait toucher

C'était alors un honneur que d'être

député. Aujourd'hui, c'est le contrai

re.
la réponse faite par M. Parent uu

chief de Vopposition, lorsque celui-ci a

attiré sur l'article du

‘Nationaliste, e-t indigne d'un “lea:

et bien digne de

run attention

der”

notre premier ministre provincial.

M. Parent ='est contenté de déclarer

qu'il ne lit paz le journal de M. Asse

Un et ne veut pas lui faire de réclame.

Un tel argument peut être effectif au-

de Saint Fauvaur,

mois en face du pas, c'est une iniure

parlementaire

près des ‘toughs’”’

dont le parti libéral doit encore endos-

wor la responsabilité.

ou les accu-

faus-

que
l'en calommie toute la province vis-à-

De deux vhoses, l'une

sations du ‘’Nationaliste  xont

ses, et alor- le ministère pernie*

Vix des étrangers et de toute notre po-

pulation : ou elles sont vraies, et

alors vous avez une peur terrible d'af-

fronter une enquête.

Choisissez ‘

Le peuple ne vous donne pas le héné- fice du doute.

ERTPPPAPTTPPSAPTPPPEEOS

FX. DUPUE
H et brun, court, épais.

1] et vif, emporté, d'allure rt de
langage. Son verbe, pas plus que «a
tenue. n'est soigné.

1} met à défendre une cauxe une ar-
deur et une énergie sans égale.

P'tit Jean peut toujours s'appuyer
eur Jui.

Ni les échevins de Châteauguay com-
mattent le crime de le laisser long-
temps dans la vie publique, il devien-
dra célèbre.

Pas une cause ne lui paralt assez
mauvaise pour qu'il n'y consacre sa
rude éloquence.
‘H apporte à l'étude des bills privés
un dévouement qui confine a l'hérois-
me,

La justice, les droits evils des indi-
{ vidus trouvent toujours en lui un en-
| nemi irréroneiliable.
1

|

 
Quand Parent crie : hear | hear ! F.
X. Dupuis répond sur deux gammes
plus hautes : CARRIED, CARRIED !
Le ‘‘rarried, carried” est une massne

avee laquelle 1 assonume invariable
ment ses adversaires. Pas d'arguments
qui Lennent au ‘carried’ de Dupuis.

Si notre TAgislature contenait seule-
ment dix députés de la trempe de Du-
puis et P'tit Jean. nous ne connais-
~ons pas de contrats rt de testaments
qu'elle ne pourrait défaire at refaire. da
chartes exorbitantes qu'elle ne pour

i rait accorder aux municipahtés et aux

grandes compagnies, de procès politi-
ques où autres qu'elle ne pourrait ré-
lee.

Dieu sait que dans l'état de choses
actuel, Dupuis et "tit Jean réussis-
sent dans une large mesure.
Dupuis rst moins nerveux que P'tit

Jean : il ne lui est pas inférieur en an-
dace.
Les deux font une vilaine pane.
Ns sont les valets consciencieux du

grand boxeur dont nous subissons le
régime,

P'tit parle plus, mais Dupuis
fait autant de manvaise besogne.

 
Jean

L'Association catholioue de la

jeunesse Canadienne-
française

Nous avons ici même, il y a quelques
temps parlé de l'association catholique
Nous avons indiqué le but qu'elle vou-
lait poursuivre et les moyens quelle
entend employer pour prévenir à ce
but. ’
Quoleues jeunes gene me demandent

quelles sont les conditions à remplir
pour pouvoir faire partie de l'associa-
tien.

Elles ne sont pas nombreuses cs con-
ditions et se résument de

lo Avoir au cœur et bien sindrement
l'amour de Dieu et la patrie.
Yo Ne sentir au cœur assez de sou.

rage pour travailler par la parole, la
plume ete. à répandre autour de soi la
semence des bonnes idées.
Ho Ecrire au secrétaire de l’Associa

tion et lui envoyer 5 cents pour avoir
les statute. Lire era statuts, s'en pé
nétrer, et les mettre en pratique.
do Venir au congrès de l'Association

qui pour cette année encore aura lieu à
Montréal. le 27 et 27 juin prochain le
local où devront avoir lien lae séances
du congrès n-étant pas encore fixé nous

ne pouvons le désigner auiourd'hui,
nous l'indiquerons prochainement C'est
le meilleur moyen pour les jeunes gens
de re rendre hien compte de taute la
valeur de l'association et de toute son
utilité, C'est aussi l'qceasion pour lea
jeunes de se ennnaître entre eux et de
comprendre tout ce que peut pour le
bien du pays et de la cause catholique
l'union des bonnes volontés et des cou-
rages.

Vite donc jeunes gene qui vous sente

capablea de faire du bien, vite envoyez
votre adhésion et préparrz-vous si pos-
sible à nasister au congrès.

HENRI RERBARD.

La Dr J. U. Berard, de la rue Am-
herat rat de retour d'Europe. Le doc-
teur Barard a passé un an à Paris et
a gecupe de médecine générale.
Le docteur F. X. Le Noblet Du Plra-

sie fait part A ses clients qu'il a trans.

  porté ss bureaux à l'angle des rues
Boy et St-André, Tél, Bell Est-2967,
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SI

Ah ! LE GRAND REMEDE|
A l'heure actuefla, la colonisætion

dans Québec est rongée par plusicurs
maladies.

11 ne faut pas chereh-r tabs lonrtemps
sans trouver l'origine du mal: ut #ys-
tèmie scandaleux, des influences politi-
ques et une inaction désastreuse chez
les colonisateurs!
De plus. les colons de la province de

Québee s'en vont dans l'Ouest. on les
encourage à nous quitter. on leur dit
que Québec n'a plus de terres fectiles a
leur donner.
Et aucune conférenon ne vient démen-

tir cette fausse rumeur: nous encoura-
geons tacitament l'abandon de la seule
province française au Canada’
L'immigration belge et bretonne nous

‘passe at nez" et va chercher fortune
dans 'Ouset; il n'y a pas un colonisa-
teur aseèz patriote dans Québer pour

s'ahoucher avec quelque curé helge ou
breton. afin de diriger vers Quéhec cet-
te saine immigration.
Des milliers d'étrangers. Italiens,

Finlandais, Juifs at autres débarquent
chaque jour sur nos quais at viennent

nous embarrasear au lieu de nous ai-

der.
Et le gouvarnement fédéral—on dirait

tail a Intérêt à nous eréer des embar-

 

rns!—paye grassement une foule d'a-

gente pour reruter en Europe ces

étrangers.
Ft nous dans Québec, em braves gens

que nous SOMMARES, NOUS laissons faire,

et comme le disait dernièrement M.
Tarte, pourvu que nous avons (lu pain
sur la planche, tout va bien‘ ;
Tout va bien. mais demain, tout n'i-

ra pas aussi bien; grâce à cette immi-

gration, nous manquerons d'ouvrage.
Mais

âtet de choses, dans Une province as-

mez riche at assez grande pour pouvoir
garder chez alle tous s% enfants.

C'est tout simple: quand bien même

cinquante bras inhabiles sont a la

roue, le hbatrau est toujours en  dan-
gar: il faut un pilote expérimenté sur
un navire, ot À la tâte ce la colonisa-
tion il faut un bon colonisateur.

La situation est déplorable au pint

de vue de la colonisation canadienn-
frannaiss. et c'eu notre faute!
Nous n'avons pas de pilote, aucun

curé colonisateur n'ose se mettre pu
bliquement à la tête du mouvement.
Pourquoi le clargé. lui, qui a toujours

encouragé l’œuvre nationale. ne  ré-
pond-t-il qe enfin à notre appel. pour-
quoi un de nos braves curés ne se dé.

veuet il pas publiquement comme le
faisait l'Apôtre du Nord?
Nous savons bien qu'il se fait dans

chaque paroisse una propagande de co-
lonisation de la part de nos curée, nous
n'ignorons pas que l'on comprend par-
tout l'importance ce ontte œuvre na-
tionale; mais il faut plus cue cela’

It faut un chef. un ouré colonisateur
qui puisse diriger le mouvement et tra-
vailler d'abord en faveur de notre pro-
vinoe.
H faut plus que des paroles. c'est le

temps d'agir et nous attendons impa-
tiemment. qu'ur colonisateur qu'il vien-
ne du nord de Montréal où de !a Ma
tapécia — comprenne enfin cn’il est de
xeon devoir de prendre en maine la di
rection de la colonisation.

Il y a déjà un bon pas de fait. la
Société de Colonisation de Montréal
viemtde s'acjoindre Monsieur le curé
Corbeil comme missionnaire-colonixa-
teur.
Nous n'avons plus qu'un souhait à

faire, c'est (que le brave curé de l'As-
cension ae matte de suite à l'œuvre, et
que nos soriôtés de colonisation devien-
nent tout à fait indépendantes du gou-
vernement.
De la sorte, missionnaires et sociétée
urront travailler plus rfficacement en

faveur de la provmae de Québec. et en-
rayer l'émigration. non seulement vers
lez Etate Unis, mais aussi vera l'Ouest.

C'est le grand remède qui demande
de suite son application.  Quant à

CE QU'ILSREVENT
———ee

Les laboureurs défunts ont pu dormir en paix
Durant des jours, des mois, dans la tombe profonde,
Sans qu'à travers la nuit de leur sommeil Ë
Leur vint un souvenir cles choses de ce monde.

!ls n’ont pas entendu le cri des coqs lointains
Qui tire les vaillants laboureurs de leur somme,
Ni, plus près d'eux, tinte l'Angelus du matin
Qui fait lever, aux champs, Jes

Ils n'ont pas su comment le printemps a paru,
i la saison des flours fut pluvieuse ou claire,
si les blés, cette année, ong poussé rare ou dru,
Ni si l'on a fauché plus tôt qu’à l'ordinaire.

Fans que les paugres gens, là-bas, en sachent rien,
Un a coupé les blés et lié Jen javelles...
Comme il faut qu’en ses bras la Mort les garde bien
Pour leur faire oublier jusqu’aux moissons nouvelles !

Pour qu'ils n'aient pas dressé l'oreille à l'appel clair
Sonné par ies fléaux dane l'aire qui fla. boie,
Ni rêvé du beau grain coulant des sacs ouvers
Dans les greniers chargés d'abondance et de joie !

Mais quand revient le jour des Morts, lorsque les glas
Pleurent, dans les clochers, aur tous les cimetières,
Au fond du lit qu'à l'aube ils ne quitteront pas
les paysans couchés songent la nuit entière.

Et dans l'ombre qui les OPpresse, ce n’est point
Le souvenir des temps heureux qu'ils se rappellent :
Les jours de grand soleil emhaumés par les foins.
Ni les soirs pleins d'épis qui font la terre belle

C'est aux rudes labeurs que va leur Apre amour,
A l'effort acharné par qui la glèbe enfante :
Aux matins frissonnants de novembre, aux labours
Par les terrains hargneux, lorsque l’Automne vente ;

Aux soirs qui lés ont vus marcher. courbés et las,
Dans la brume, dans le grésil, dans la froidurs,
A l'ouvrage où ve sut usés leurs pauvres bras,
Aux misères sans lin qui rendent l'âme dure.

Comme ils voudraient souffri- de nouveau tout cela !
La vie, ile n'est encor, hélas ! rien qui la vaille,

Songent les lahoureurs que la mort exila.
retourner chez eux pour faire les semailles '...

enfin, pourquoi ‘co déplorable.

 nos ministres provinciaux,

pais

tes et les hommes,

LOUIS MERCIER.  
laissons-les se débrouiller dens lo rap-
purt de la commission, mais s'ils ne
nous accordant pas enfin un régime
parfait, tapons plus fort.
Un système parfait et surtout la di-

vision des domaines forestiers et de
colonisation! Sinon, gare aux coups !

Un aura beau nous dire encore: —
“Envoyez fort, je n'ai pas peur!”, leg
gros mots n'anrnoy vas lg don. de no
désarmer et le res toflap4 - pe
rons à l'égard de nos députés sera
proportionnel à celui qu'ils manileste-
runt à l'égard de leurs commettants!
Et que dire des minutes
Et que dire des ministres fédéraux!
lls nous ont aveuglés avec leur

Grand Trone-Pacifique; n'ayant aucun
argument pour rallier Québec à leur
projet, ils nous ont énuméré une foule
d'avantages hypothétiques qui en ré-
sulteraient pour la colonisation.
Et nos bone souges, parceque Lau-

rier l'avait dit, ont suivi en moutons

et ont laissé discréditer le sol de leur
province plutôt que de désobéir à leur
grand chef, ils ont même fermé nos ré-
gions à la colonisation afin de donner
plus de valeur à leur fameux chemin
de fer.
C'est ce qui s'appelle bien servir eon

parti aux dépens de sa province et
de sa race! !
Voyons, un peu de patriotisme! ou-

vrons les veux, et tachons de voir,
avec une foule d’honnêtes libéraux, que
le parach&vement des chemins de fer
-déjà commeencés vers le nord de Qué-
ber nous serait beaucoup plus profita-
ble que ce fameux (G.T.P., qui ne ser:
vira qu'à faire progresser l’ouest. ’
On nous arrache jusqu'à nos colons,

peur les exposer A la ta de leur
langue dans ['Ouest, et nous en bons
enfants, nous bâtissons un chemin de
fer pour aider les étrangers de l'Ouest*
à nous noyer plus facilement!
Pauvre Québez!

L. J. 8S.

HAUTE APPROBATION
C'est avec plais r qua nous apprenons

que notre collaborateur M. Henri Ber-
nard vient de voir son ouvrage sur la
Ligue de l'Enseignement approuvé et
béni par le Saint-Père Pie X.

 

 

Nos lecteurs liront gvee contente-
ment, nous n'en doutons pas, la lettre
suivante que vient de nous communi-
quer notre ami M. Bernard.

(Traduction de l'Italien )

A M. Henri Bernard, œ
Notre-Dame des Noigen. près

Montréal, Cangda

Monsieur, .

J'ai requ les deux exemplaires de
votre livre (la Ligue de | Enseigne-
ment) que vous m'avez envoyé sous

pli recommandé. Conformément à vo-
tre désir, jo me suis empreosaé d'en dé-
poser un aux pieds du Saint Pére et:
j'ai retenu l'autre pour moi, Votre
but par ce travail, étant d'empêcher la
secte maçonnique de s'introduire dans
l'enseignement st dens l'éducation de.
la jeunesse, cela ne pouvait que plaire
a l'Angquate Pontife. Sa Sainteté se
réjouit des éloges qua vous ont décer-
nés plusieurs membres de l’Episcopat
canadien. au sujot da votre publication
et vous souhaite de recevoir des encou-
ragements encore plus grands dans ia
défense de la cause catholique. En
prauve de son bon plaisir souverain, et -
comme gage des grâces célestes. Sa
Sainteté a daigné vous accorder sa
Bénédiction Apostolique.
En terminant, je vous remercie parti-

culièrement, et avec les smitiments de
ma bien sinabre estime, je me sous-
cris ;
Votre très affectionné et tout dé-

voué serviteur.
R. CARD. NERRYDELVAL.

Bome, -le 25 avril 10%. Le
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LE CANONNIER
Dix-huit cont douze. La retraite. Des

foules sinistres emplissaient les plai-
nes glacées. a.
Ces foules défilèrent silencieuses, avec

leurs drapeaux inclinés, comme si leura
aigles pleuraient, elles aussi. Fuis les
routes de neige se dépouillèrent. Le
dernier homme était disparu. Plus de
bruit, plus de vie. Rien que le néant,
la mort dans le froid. ;
Mais, peu à peu, d'autres foules noi-

res se montrérent, arrivant du même
côté, plus éclaircies, moins nombreu-

plus redoutables. C'était

   

 

 

ses, encore ! C
l'extrême urrière-garde qui venait de
Smolensk, les protecteurs de la re-
traite, les sauveurs des derniers héros

de l'épopée.
[ls onstrant, comme des ombres,

avec leurs trophées barbares et somp-
tueux arrachés aux murs du Kremlin.
La, duns ves bandes orgueilleuses, on

ne reconnaissait plus les chefs d'avec
leurs soldats. Des  grenadiere vêtus
comme des rois de Byzance et des gé
néraux vnveloppés de loques sordides.
Mais les aigles, là, étaient encore de-
bout sur les hampes.

Ils venaicpt@le se battre à Krasnoi.
C'était le soir. Presque plus d'artille-
rie. Pas de vivres. Les équipages dis-
persés. Tous étaient las et tristes.
Aussi, n'en pouvant plus, le gros de
cette extrême arrière-garde vint s'ar-
rêter aux hords du Dnieper, pour y
établir un bivouac.
Sous une tente formée de plusieurs

pelisses de renard bleu attachées à une
lance cosaque, trois hommes  ache-
vaient de vider un casque d'une bois-
son faite avec des betteraves. C'é-
taient un petit blondin, tamnour aux
volligeurs, pâle et grelottant sous sa
peau d'ours, un grenadier habillé de
soieries chinoises et un vieux dragon
de la garde qui avait l’air d’un pro-
phète saus les grands plis damassés
d'une simarre de pope toute scintillan-
te de pierres précieuses.

Tls venaient de partager en trois ra-

ment du canon s’éloigua dans l’étendue
infinie. Le vieux de la garde avait sau-
té au-devant de l’homme,
—Bun de sort ! camarade, c’est rude-

ment beau ce que tu fais là !
Le canonnier détourna scn visage san-

&lant, oû nul trait humain ne se voyait,
sauf deux yeux clairs, durs, ardents,
pleins d’une fièvre triste.
—Je fais mon devoir, dit-il. Je me

promenais, j'ai rencontré ce canon. L'’ar-
mée est lasse et les Conaques la cernent.
Je m’amuse à leur faire peur.
--Au lieu de rocer comme uous autres,

écatinua le vieux, de manger et de buire
et même de dormir,tu veilles,toi, tu tra
vailles tout seul.
—Tu te trompes, j'ai mangé.
Le cadavre d’un cheval gisuit près de

lui, le ventre fendu.
——Est-ce que tu es blessé 1
—Non.
——Mais tu as la figure toute rouge ?
—Comme je n’avais pas de couteau,

j'ai arraché le foie de ce cheval avec
mes dents.

—Bon, gronda le vieux, un brave com-
me toi, ça doit vivre. Quel régiment 1
T’as pas d’uniforme. Avec tes manches
de chemise, on ne sait pas «l’oñ que t’es,
—Je ne suis d’aucun régiment.
—Ah ! bah ! murmura le vieux dra-

gon sans comnrendre, Est-ce que tu vou-
drais me promener, artilleur ? Dis-moi
ton numéro, c’est pour ton bien.
—Je ne suis pas artilleur, répondit

l'homme tranquillement.

—Pas possible ! tu gazouilles ! Eh
bien ! si t’es pas artilleur, tu connais
rudement la manique ! Mets toi aux ca-
nonniers, mon garçon, t’aurus de l’ave-
nir.
L'homme se préparait À retirer. At

tentif à sa pièce, il no fit plus attention
au vieux.
—Faut des galons, quand en “st capa-

ble. Moi, si je ne suis que brigadier,
malgré mes soixante-leux ans, c’est que
je ne sais pas lire. Mais ‘‘brigadier de
la garde'’, c’est quelque chose ! Tiens,
que j t dis, j'ai ds connaisances, je mets
ma protection à ton service.
—Merci, dit le canonnier.

Son ombre glissa, rapide, Il chargeait
la pièce,
—-Je parlerai de toi À mon lieutenant.

continua le vieux À l’écart. Mon lieute-
nant est le cousn du colonel ; c’est bien
le diable si la colonel ne trouve pas
l’occasion de dire ton affaire à l’empe-
reur. T’auras pas la croix tout de suite,
bien sûr, parce que t'es trop jeune, mais
tu seras peut-être nommé bridadier com-
me moi, qui sait $

Un grondement l’interompit. la voix
formidable du boulet. Et presque en
même temps. une autre voix, bonne et
bienveillante, mais aussi terrible, ajou-
ta :

—Merti, camarade, ne te mets pas en
peine ; je n’ai nas besoin de galons, ie
suis maréchal de France depuis huit
ans.
Au clair de la lune, devant le vieux

dragon ahuri. le chef de l’extrême arriè-
re-garde «le l’armée francaise, le dernier
canonier de la retraite passa une man-
che de sa chemise sur sa figure. et le
soldat blême et tremblant reconnut le

““‘Lion rouge’. les ‘rins d’or et les veux
en feu de Michel Nev,

Georges d'ESPARBES,

 

L’ANEMT E tions un large morceau de graisse de
cheval, quand un coup de canon se fit
entendre.
—Ah ! ça ! où donc c'est qu’on ti-

re ? s'écria le gamin ; voilà une heure
qu'on canonne. C'est-il des Cosa-
ques ?
—C'est des canons français, répondit

le vieux’ soldat au“manteau de pierre-
ries, j'ai reconnu leur Voix, ils gro-
xnent tout près de la rivière. Braves

canons, Fanfan, sans eux on ne pour-
rait pas dîner. les Cosaques nous tom-
beraient sur le poil.
Un autre coup retentit, clameur gra-

ve dans l'immense étendue glacée. Les
trois hommes finirent de manger leur
graisse. Puis le grenadier frotla ses
mains dans ses soies chinoises :
—Maintenant que j'ai bu et mangé

comme au restaurant de ‘La Dinde”,
à Montluçon, je vas dormir.
—Difficile, murmura le gamin en cla-

quant des dents, quand on s'endort
par ce temps-là, on n’est pas sûr de se
réveiller.
Autre coup de foudre.
—Ben,  dormez, dit le vieux de la

garde en écoutant l’écho du canon, je
vas me dégourdir les pattes du côté
de l'artillerie. Honneur aux enté-tés,
je leur dirai un mot de compliment.

11 partit.
Il marcha pendant un quart d'heure,

étonné de ne Voir personne sur leu che-
mins, Aucun bivouac ; nul artilleur,
Cependant, à intervalles monotones,
réguliers, égaux, il entendait le canon.

J etait près de la rivière. Il y cou-
rut,
Mais aussitôt il recula, inquiet, puis

stupéfait, puis ébloui. ‘
h! murmura-t-il, si je m'y con-

nais en fait de bougres, en voila un !
Au lieu d'une batterie complète, il

n'y avait là qu’un canon, devant oe
canon qu'un canonnier.
L'ancien de la garde s'’agenouilla der-

rière un affût, pour mieux voir l’homme,
pour l’admirer plus longtepms.

L'artilleur solitaire, en manches dechemise, malgré le froid glacial, faisait
À lui seul toute la manoeuvre. Commeil
travaillait une pièce de 8, il remplacait
“donc treize camarades, deux canonniers
ct onze servants. Le dragon de la garde
le vit décrocher son seau, le poser sous
la fusée de l’essieu et allumer la lance.
Puis l’homme vint se poster entre les
leviers de pointage, dirigea la pièce, cou-
rut à la eulasse pour boucher la lumiè-
re. ensuite à la volée pour charger. Ses
mouvements étaient secs, automatiques.
1] se baissait et se redressait avec préei-
sion, comme au champ de tir, Il avait
l’air d’un fantôme, l’âme d’un artilleur
mort échappé de sa tombe et revenue
dans la nuit vers son canon. À ce mo.
ment, la lune éclaira sa tête. Elle était
sanglante.
—FEt il est blessé, encore ! Ab ! le

pauvre poilu ! grogna le vieux de la
garde.

T1 sentit les glaçons qui bordaient ses
eils fondre lentement et couler.
— La poule à ma tante ! Si les cama

rades de ln ‘“Grogne’’ pouvaient me
voir ! Qu'est-re qui me prend ? Je
plenre. ..
La pièce chargée, l'homme placa 1%.

toupille et mit le feu. Un éclair éclatant
blarchit la plaine de neige et le braille-   

11 est facile de reconnaître l’anémie
aux signes suivants :pâleur des lé-
vres, faiblesse des muscles, appétit ré-
duit, congestions à la tête, irritation
nerveuse, humeur chagrine,  palpita-
tions et essouflements à la moindre fa-
tigue. Il est ainsi facile, dès que l'un
de ces symptômes se manifeste, do
vaincre l’anémie en faisant usage des
DRAGEES RECONSTITUANTES LA-
CHANCE, régénératrices du wang, et
qu’on trouve dans toutes les pharma-
cies.

 

La princesse Mathilde chez Sardou.
Voici comment M. Victorien Sardou ra-

conte dans la ‘‘ Vie Illustrée ‘ une des
visites que lui fit la princesse à Marly
‘Une fois, l'ai pu particulièrement re-

tenir son attention, et ramener son es-
prit vers ce à quoi elle tenait le plus
sa Qualité de nièce de Napoléon Ier.
‘Un jour, en lunchant duns notre sal-

le À manger. je lui dis :
‘’ Princesse. Vous êtes assise à l'endroit

même où le grand Napoléon est passé à
premier consul. chassait dans les tirés de
cheval.” Elle s'étonna. Bonaparte. alors
Marly. Le Cerf qu’il poursuivait fran-
chit le saut-du-loup qui est au bas de la
propriété et entra chez moi. Comment
le rejoindre ? Deux gamins escaladàrent
le mur et tentèrent vainement d'ouvrir
les portes donnant du côté de la forêt.
‘“ L'entrée de la maison est sur la place
de l'Eglise ‘’. déclara l'un des enfants.

‘“ Aussitôt. la chasse fit le tour. Bo-
naparte arriva devant la grille qu'on
ouvrit.  Impatienté d'attendre ct ne vou-
lant pas contourner le bâtiment. il péné-
tra toujours à cheval, dans la salle à
manger, lu traversa, se trouva dans lebois par la baie au fond, qui était pres-
que de plain-pied. délucha à nouveau la
bite qui se croyait en sûreté, et la força
le soir au Pecq.
 —De qui tenez-vous l'histoire, miai-tre ?
““—Des deux gamins. que J'ai connusâgés de plus de fJuatre-vingts ans l'un etl'autre, la père Lebrun et le père Berne-

ron : ils étaient les dovens du pays
quand ie m'installai à Marly il v a bien-
tôt quarante ans.”

sst venu consulter un avo-
d'un procès qu'il brûle d'in-

Un paysan
cat au sujet
tenter.
—Vous perdrez votre temps et votre

argent. dit l'avocat. Vous avez ‘ent foistort. Un article du Code vous condamne
formetlement **
Le paysan saute sur la chaise.
— 11 v a un article ? et où est - il le

gueusard?
—Tenez, le voici,
Profitant d'un moment ona “l'avocat

tourne Ja tête. le paysan déchire la pa-
£e indiquée. la roule en boule et la four-
re dans son goueset.
—Eh bièn! reprend l'avocat, êtes-vous

convaincu à présent?
—Dame! puisque vous le dites. # fautbien que je vous croie. mon digne mon-

sieur.”°
It salue, et s’en va chez un autre avo-

cat. lequel accepte la cause. la plaide et
la perd.

Comme il traversait la salle des Pas-
Perdus. au sortir de l'audience, il ren-
contra le premier avocat, qui lui dit:
—Vous n'avez pas voulu vous en rap-

porter à moi, et Voyez ce Que vous y
avez gagné.
—d'ai perdu,

étonnant.
—Ce n'est pas étonnant du tout ne

vous nvais-je pas Averti qu'un article
vous condamnait?
—Eh! c'est là précisément ce qui me

confond. J'ai allumé ma pipe avec Ia pa-
ge Qui contenait ce «=. article Com-
ment les juges ont-ils fait pour le con-
naître?

c'est, vrai. c'est bien

—————
Elève Toussenel, pouravoi me dites-vons que

les roix de la France portaient de la barbe ?
ine, M'rieu, vous m'avez dit qu’ils avaient

des favoris
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Le petit Bonaparte, grelottant sous
la bise, marchant seul et le dernier,
suivait, le long des grands murs du
couvent de Brienne, la file des cent dix
élèves que le père Pichegru, surveillant
et répétiteur, menait au réfectoire. L’é-
colier, prématurément mélancolique et
zrave, euveoloppait d'un regard triste
la cour, l'avenue, l'immense plaine
champenoise, toutes blanches de neige.
Son cœur se serrait. Pénétré de son
exil ot de son isolement, dans l'éter-
nella nostalgie de son Île bien-aimée, il
évoquait les noires forêts de pins au
Îlanc rouge des montagnes. la brousse
odorante et, vus par quelque échappée
de bosquet d'orangers ou de bois d’oli-
viers, le soleil d'or, le ciel, pur, la
grande mer bleue du golfe d'Ajaccio où
glissaient les tartanes aux voiles mul-
ticolores. Et, plus douces encore, il se
rappelait les caresses de sa ‘‘mamuc-
cla ...

On atteignait déjà le réfentoire, quand
le petit Bonaparte fut subitement tiré
de pa réverie, adroitement lancée, une
boule de neige lui tomba sur le nez:
— Attrape, ‘‘La-Paille-au-nez!”
L'écolier, avec son accent italien, n'a-

vait jamais pu prononcer son prénom
que ‘‘Napollioné.” D’où ce sobriquet
qui, plus outrageant que la farce, fit
soudain frémir son petit corps chétif,
sec et nerveux. Un élève, Pougin des
Hets, le bras encore levé, éclatait de
vive. L'œil gris du petit Napoléon de-
vint noir de colère, une rougeur enva-
hit ses pommettes saillantes, tandis que
ses joues bistrées se creusaient davan-
tage. Quittant son rang, il se jota im-
pétueusement sur Pougin des Ilets et,
quoique roué de coups par les grands,
il frappa de toute sa force. Le père
Pichegru dut intervenir: -
— Comment! Bonaparte, une querel-

la sur les rangs! Et pour une simple
rspièglerie! Oh! le mauvais caractê-
re!
Passant de san silence d'angoisse à

ln plus frénétique expansion, le jeune
Napoléon. d’une voix sèche, fébrile, ar-

dente, voulut expliquer ce qui s'était
passé.
-— Taisz-vous! ditla jeune moine. Je

devrais vous conduire à la chambre de
discipline: mais, par clémence, je me
contenterai d’humilier votre orgueil.
Et, les autres élèves entrés, le père

Pichegru arvêta l'enfant à la porte cu
réfectoire:
-- Vous dinerez ici, à genoux, sur la

marche du seuil.
C'était une punition frécgeente, et que

les autres écoliers supportaient avec
l'insouciance de lour âge. Mais jamais
rneore le petit Bonaparte n'y avait été
soumis. Forcé de plier le jarret sous
la main rude du père, l'enfant pâlit af-
freusement. Et, la porte refermée, sous
cetto émotion trop forte pour sa petite
fûime fière. il roula sur le carreau sans
un cri. mais les veux révulsés, le corps
agité puis roidi d'une attaque de nerfs.
Passant par là. le père Patrault. pro-

fesseur de mathématiques, releva l’éco-
ler, le ranima, lo consola, ressassant:
— Est-il permis ce traiter ainsi un

si bon petit mathématicien !
Et. à peine remis. tout de suite exal-

té, vibrant de passion, l'enfant s'écria
dans l'effusion de sa sensibilité vive et
profonde:
—Ah ! mon père, je m'étais promis

de supporter les vexations disciplinai-
res eu vrai soldat ; mais peut-on exi-
ger qu’un soldat dévore les affronts
sans regimber ? Eh bien ! mes compa-
gnons ne cessent gouailler ma bourse
plate et mes habits rapés. Ils m'ap-
pellent ‘‘fils d'huissier”, comme si je
n'étais pas aussi noble que Comminges
ou Castries ! Au lieu des quatre degrés
de noblesse requis pour entrer à PBrien-
ne, on m'en a trouvé onze... et on a
mal cherché ! Mais parce que je suis
pauvre et le moins fort, ils veulont
m'opprimer comme leurs pères oppri-
ment ma patrie ; or, seul contre cent,
je leur prouverai que, même vaineu, je
suis un homme libre. Jo me battrai
contre eux ainsi que Paoli et je venge-
rai mon honneur en vrai Corse !
—Calmez-vous, petit sauvage ! dit le

maine. Je parlerai au père surveil-
lant : votre punition sera levée. Pour
Vous remettre, montez dans votre cel-
tule et reposrz-vous sur votre lit.
V’enverrai deux de vos camarades sa-
voir de vos nouvelles.

Ooco

Le petit Bonaparte, encore roidi
d'orgueil, grimpa le grand escalier de
pierre, traversa le grand corridor et
ragna =a cellule, Mais au lieu de se
jeter sur son lit de sangle, il s'assit
devant sa petite table de travail, il
la mine comiquement sérieuse encore
Me -a plume grinçât de colère, il
écrivit :

“—Mon père, ri vous ne pouvez me
donner le moyen de me soutenir plus
honorablement dans l'école où je is,
rappele/--moi, sur-lechamp, près de
vous. ll importe à la dignité de notre
famille que votre fils ne soit pas
plus longtemps la risée d'insolents pe-
tits seigneurs. Hé quoi ! monsieur,
parce qu'il est boursier et n’a chaque
semaine que six sous dans sa poche,
votre fils doit-il baisser le nez devant
ces paltoquets qui payent chaque annéo
une pension de sept cents livres ? Oh !
non, mon père ! Si l'état de vos af-
faires ne vous permet pas d'améliorer
mon sort, arrarhez-moi de Brienne,
donnez-moi s'il le faut un métier mé-
canique : non-sculement je vous jure
de ne jamais m'en plaindre, mais je
Vexercerai avec joie... Jugez de mon
désespoir !
A ce moment rétentit dans le corri-

dor le pas des deux camarades envoyés
par le père Patrault Le petit Bona-
parte ne voulut pas laisser deviner
qu'il se plaignait à son pére. Il cacha
la lettre sous son habit, ge jeta sur
son lit et, la face contre le mur nu.
fit semblant de sommeiller.
Bourrienne et Chaban entrèrent, l'in-

terpellèrent. Il ne répondit pas. Le
croyant endormi, ils allaient se retirer
quand Bourrienne reprit sa causerie
interrompue:

Nous sachant ici, Ios “honshom
mes” ne s'inquièteront pas de noua.
C’est l'occasion, Chaban, d’achever de
me conter le mariage de ton parent.

- Ur mariage superbe, dit Chaban.
Te marié. mon cousin le vicomte, ca-
pitaine au régiment de Ja Sarre. avait
un habit de drap blanc à revers et pa-
rements gris d'argent. 11 peut se pay-
er d'être élégant, Bourrienue. il a 40,.
OM livres de £a mêre et en attend en.
core 25 000 livres, La mariée. de son

côté, apporte 125,000. livres de dot,
20,000 livres de trousssan, 15.000 livres
d'effets mobiliers, plus ler d.amants de
sa tante et le chätfan de Noisv-le-
Grand, sompturusrment meublé... 

   

 

 
Ie petit Napoléon, tout en tendant

ese.

   

l'oreillo, se prit à songer par contras-
te qu’en Corse la récolte avait man-
qué ; la pépinière ne rapportait rien
encore ; le procès Odone n’en finirait

jamais. Son père le nézligeait sans
doute; mais si sa mère, qui, elle, n ou-

bliait pas, ne lui envoyait rien, n était-

ce pas parce qu’il n’y avait plus d’ar-
gent & la maison ?... .
Cependant, les deux camarades cau-

sant toujours, Bonaparte prita de

nouveau l'oreille.

-—La mariée était-elle jolie ? deman-
da Bourrienne plus has. |

—Adorable ! dit Chaban. Un teint

mat, des cheveux châtains, fins et so-

veux. Un petit nez fripon aux narines
frémissantes. Une bouche mignonne,
un sourire léger. Des beaux yeux dout

le regant, sous deé paupières longues

et de longs cils, est comme une Lente

caresse. it, répanduo sur ce délicioux

visago de dix-sept ans, une expression
de tendresse et de douceur infinies. El-

le a chanté s'accompagnant d'une gui-

tare. Ah ! Bourrienne, sa Voix est si

touchante qu'on ne respire plus, afin
de mieux écouter ! Elle a dansé : ah !

mon ami, quel pied mince et cambré !
Quel corps souple et gracieux : Quels
mc >vements de nonchalance coquette!
Et quelles attitudes pleines de charme   
Yeyctte !

—On l’appelle Yeyette ? i

—Oui, familièrement. Son vrai nom
est Marie-Rose-Joséphine de Tascher de
la Pagerie... maintenant Mme la vi
comtesse de Beauharnais !
—Tu en es amoureux, Chaban ?
—Je crois que oui... je ne pense plus

qu’à cette ravissante créole. Sais-tu
Que les négresses de là-bas, la trou
vant si jolie, lui ont prédit qu'elle de
viendrait reine !...

OOO

Le petit Bonaparte ne pense plus à
la Corse : il écoute ttop attentive-

et de langueur Voluptueure à cebte jolie | |

 ment. Mais déjà Bourrienne et Cha-
han, chuchotant, sont sortis. L'éco-

Jier continue de rêver les yeux ouverts.
Son imagination  ardente lui évoque
cette délicieuse créole, Il croit
son sourire léger, la caresse cle

regard sous ses longues paupières
son

et

ceur. Le cœur du petit Corse bat plus ’
fort et plus vite. et cependant un
grand apaisement s'est fait dans tout !
son être.
répètent machinalement dans un mur-
mure :
—Yeyette !...
Ce nom lui senrble très doux. TI

rappelle aussi : |
—les négresses de son ile lui ont dit

qu’elle serait reine, comme la Mamue
cia de mon île m'a prédit que je se-
rais roi ! |

T1 cherche à se ressaisir et il se res !
saisit : qu'est-ce que cela peut lui fai-
re, lu grâce et la beuuté de cecte jeuns ,
dame «i riche, À Jui, gamin de dix
ans ? Elle est femme déjà et lui n’est

se

veut oublier ce nom. mais le charme
persiste en Vague attendrissement.
colère s’est enfuir. sa pensée détendue
dans cette minute de rêve. T1 se sent
le cœur plein d’une tendresse inconnue.

se sous son habit, un remords lui
vient des lignes trop fiévreusement
écrites, de ces lignes cui humilieraient
son père, inolent, mais si bon, qui
attristeraient sa mére, si fidre. ai vail-
Jante, et qui feraient peut-être pleurer
sa pauvre Mamucvig….
Lt, confus de cette âpre plainte qu'il

n’oss même pas relire. le petit Bona-
parte déchire la lettre bien vite, la

le, entre le grand mur nu et le petit
lit de sangle.

CHARLES FIOLEY

 

Le chien philosophe.
Un vendredi. dans un hôtel, un prêtre,

curé de campagne, se trouvait à table en
face d'un gros monsieur. Derrière la
chaise du curé était sdh chien, Finot.
Le monsieur piqua uMe aile de poulet

au bout de sa fourchette. et l'ofirit an
curé qui remercia et refusa.
—Mais Vous ne mangez rien

 

Arceptez.

fais pas gras.

avons de la Divinité des idées plus hous
tes et plus larges. Vous feriez bien du
m'imiter. Allons, prenez '
Et le bourgeois, au milieu des rires de

vingt convives, offrait aux prêtre l'aile
de poulet. ‘dorée appétissante,
Le curé prit tranquillement l'aile. ln

mit Sans Son assiette. et se tournant vers
son chien, il lui offrit le marceau qui fut
happé et avalé en un clin d'œil.
—Que faites-vous là. monsivur le curé”

—Mon cher Monsieur, je voulais voir si
Finot était philosophe. Vous voyez qu'il
l'est, et ne s’inquidte pas plus que vous
du vendredi et des autres lois de l'Egli-
se.
Ce fut un rire général, et plusieurs

messieurs qui avaient commencé à faire
gras attaquèrent les œufs on le poisson,
de peur de paraître philosophes.

  

La nouvelle monnaie de nickel pour la
Guadeloupe.

Les colonies de la Réunion. de la Mar-
tinique et de la Guadeloupe se servaient
autrefois, pour les petits pavements. de
papier-monnaie. C'est être charitable
pour ce système que d'écrire qu'il était
d'une propreté seulement douteuse. Le
papier-monnaie, passant iournellement J»
main en main, et. qui plus est, de main
nègre en main nègre. finissait. par n'être
qu'un eraisseux champ de culture
microbes. La Réunion et
ont remédié à cet inconvénient en rem-
plaçant leur papicr-monnaic par des piè-
ces de nickel,

La Guadelonpe vient de suivre cet ex
emple. Lo graveur Patey n dessiné
pour cette colonie deux pièces de nickel.
l'une d'un franc, l'antre de
quante centimes. Elles sont tort
originales. Sur une des faces, aw
lieu Ce l'effigie de Ia république. se voit
un hean visage de Caraïbe. Au revers.
l'inscription est curicuse “Ban pour
cinquante centimes, contre valeur dépo-
sée au trésor.”
Ces pières de nickel de

ne peuvent donc être assimilées à une
véritable monnaie. Elles
tons de caisse ou. s’il est permis de
s'exprimer ainsi à propos de symboles
métalliques, de véritables billets de han-
que de cinquante centimes et d'un franc.

 

La mortalité infantile en Angleterre.

sé8, Mention d'une singulière
mortalité infantile. simeulière et trâs im-
portante aussi. En effet. dans res deux
dernières années, l'Angleterre n'a pas
perdu moins de 15,000 enfants, étonfiés
dans leur lit. par la négligence (le teur
mère ou de leur nourrice, A Londres. À
Tiverponl, chaque année. sur rept. ena
tes pour décès infantile. on en compte
une pour cette forme on suffocation.
£a fait résulte 6viderument de l’habitu-

Cle des femmes anpinises de @nrder Jeurs
PUPEIRENNE À côté d'elles. dans leur lit
tndtig que chor nous, le bercenu est un
ohiet tout A fait nationel.
Dans certtaing navs, en Prusse.

emple. Je code pénal dut
mères ot aux nourrices. sous peine d'en
prisonnement. de dormir dans le mame lit
avee Jeurs enfants au-dessous de l'âge de
deux ans,
Mais.

cause de

 

par nx-
interdire aux

cette habitude il faut nes

In femme, Au moins est-ce la remarque
“que fait le coraner Anglais dans sen rap-
port sur ce sujet.

In Monnaie française va fronper de
nouveanx Innis aver l'or qu'elle n px
trait des fcus de cing france on argent
“le Napaléon ler. de Louia NVIT pt da
Charlee X
Cer fens contenaient on efit. auarante-

cing millidme d'or dana leur alliage. par-
ticnlarité ani n'existe plus depuis Jos
franpea de Louis-Philippe,

fl va sans dire que la quantith de Fouls
d'or qu'on fdrera ainsi des feux do cena
france ne sera pas COnaidérahle Fille for.
mera seulement. un anpoint dang Ia irap- pe A'ar que doit faire la Monnaie au
millésime de 1904,

qu'un enfant ! 11 chaese la vision, il ‘

Sag

Au ‘bout de papier que soudain il frois- i

jette çn menus moreeaux dans la ruel- |

je vous prie —Merci, c'est vendredi, je ne !

—Comment. vons en êtes encore là ?
Vous croyez que Pieu s'inquiète de ces
choses. Nous autres. philosophes. nous ;

pour .
la Martinique :

Ja Guadeloupe |

sont des je- :

TI est fait, dans les statistiques anglai- |

voir |

son visage empreint d’une infinie dou-! |

Ses lèvres, à peine remuées, |REY

|

|

ES
|
|
|
|
|

  
cin- - à

ajouter la fréquence de livropnerie, chez ! À
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Nos magasins
sont fermés
tous les soirs
à aix heures
~xcepté le sa-
madi.  UPUIS FRERES

Les Com-

mandes p_pr
ia maille ‘ ont
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avec soin.   
 

Les plus BAS PRIX etle plus

GRAND CHOIX à Montréal
Notre nouveau système d'achats et de ventes strictement

permet de faire de nouvelles concessions.
Certaines marchandises pour lesquelles nous avons des

au comptant nous

arrangements spé-
ciaux avee les manutacturiers a cause des g andes quantités que nous écoulons
se détaillent ici à meilleur marché queles prix du gros. Su
I’énumeération qui suit avec nos prix pour vous convainere de cefait.

il vous suffira de lire

Théières et Cafetières, 3 chopines, valant 50c pour... 19c
Théières et Cafetières, 5 chopines, valant 6oc pour......
Soupières, 2 pintes, valant 35C pour...
Soupières, 4 pintes, valant 50c pour.....,……
Casseroies, 5 chopines, valant 27¢ pour........
Grands Gobelets, 2 pintes, valant 25c pour..........
Cuilleres 4 Pot, valant 15¢ pours.....…..….…..
Cuillères à Déméêler, valant 12c pour...
Savonniers, valant 15€ pour ....……….…….….….
Petits Gobelets en granit, valant roc pour.
Pots à l’eau, 2 pintes, valant soc pour...
Bols À main en granit, val-nt 20e pour...

VAISSELLE !!
Assiettes à soupe en pierre Anglaise 4!4c
Assiettes à diner en pierre Anglaise 44 c
Tasses et Soucoupes,le set..……….... 4'4c

VERREBLLE !!

 

22€

20€

28€

1Sc

16c

10c

9c
ac

bc

30c  

 

1}c

VAISSELLE !!
Bols à soupe.....…….….…..s0ssussses AMC
Plats à salade, valant 15€ pour..……..

| Pots à lait décorés, valant 25c pour. . 14c

VERRERIE!I

7¢€

Sets à limonade, 1 pot et 6 verres, richement décoré or et couleur, senlement le set 6350
Pots à l'eau en verre pressé, valant 25c pour...…......0.00..
Verres à l‘eau et à vin encristal gravé, valant 7c et Sc, seulement. ..…..+0000,0000

15€
5C

et ee vr or are

Plats à fruits en verre pressé, 814 ponces, pour...….….….…..….…resess sacre nas 000 00 10€
Assiettes à fruits, 4 pouces, POUF..+.+022 0000 se 00 san aa a same race casa 000 ve0n QIIC
Carafons pour huile et vinaigre, en verre pressé, pièce...….…..4..…s…sssessseccuns
Assiettes à bonbons ou marinades, ovales, 9 POUCES, POUF. v +0 <a 000020100200 0 000

9c

5e

 

SPHCLAI !!
Tasses et Soucoupes en porcelaine

décorées or et couleur, valant
25€ pour le set,……….…….….….….…...

Boîtes à sel en pierre décorée, pour
Anneaux en bois pour

,
As,++00a0 000000

essulemains

=...

Cuillères ct fourchettes
hlanc à partir de...

Couteaux et l'ourchettes depuis. .
Papier de tuilette +... secu0
Papier à armoire, la verge........
Paniers à couteaux (n broche....

SPECIAL!

en métal
1L4c
sc

472€
Ic

14C

 

 

 

Collets ef Cravates

en Soie ou en

Dentelie

Nous offrons un
choix très varié à
partir de notre cols
let en cuipure de
Plauen déjà annon-
cé à 15c jusqu’à nos
cols ou cravates en
chiffon de soie à
$r.00, $i.50 et en
Montant jusqu'à...
………...... $92.75

Notre vignette
représent: un nou-
veau collet en den-
telle Escurial, nuan-
ce Cerue, valeur tout
à fait spéciale à 45c 

 

RUBANS! !

nuances) crême, ivoire, paille, mais ainsi que noir et blanc.
La même qualité et le même choix dans les couleurs, largeur 4 pouces, pour la

VEIT, se anwes 00s. set. 7 408000000006 610000002006,

f\utres lignes spéciales, à la verge 5c, 8c, TOC et....

 

blouses dans les tiois
prix snivants : 73 cents,
$r.ooet .......cee$125

Robes de matin
en Indienne

A 75¢ et g8c.Ces robes
en très bonne indtenue,

couleurs solides, sont fai.

tes avec goût, large volant
au bas et garniture de

 braed au corsage, col ct
poignets, échelle complète
des grandeurs 32 x 42,

valeurs de $1 25 et $1.75
pour 75cet.....…….. gre

Encore des Réductions

Jupons Noirs en
Sateen Mercerise

Annonae spéciale pour
écouler, prix 47c, 79€

Et. seau nu 000000 87C 

Ce Soir Grand Etalage de nos Lignes Spéciales
Rubans en soie taffetas, largeur 5 pouces, dans les nouvelles nuances de rose, bleu (4

Severs ss ven 20¢
15¢se. 06100002

Blouses Blanches pour Dames
Nos deux lignes spéciales à y5c et $1, 25, en linon blanc

avec insertion de dentelle Cluny ou devants brodes.
avons encore pour ce soir l'échelle complète des grandeurs
dans ces deux lignes exceptionnelles

La biouse que nous ann onçons à $r.25 vaut $2 00.
Blonses en mousseline de toile écrue avec applique de

broderie, nuance champagne ou avec remplis. Nous avons ces

Nous
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Le Grand Magasin Dé-
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DIMANCHE, 10 MAL 1904 LE RAPPEL
 

JOSE RCOET
- -

-

fag villages bretons se serrent au
sour des cimetières. Ferêtres et portes
s ouvrent sur le champ des morts, et
les trépassés continuent de regarder,
de voleter dans ces logis qui furent à
La vie, la mort s'échangent sans

cesse ; les morts vivent toujours et les
vivante semblent presque ne pas vi-
vre,

A Pluherlin, les chaumines forment
une ronde de granit bleu. Au centre,
la flèche de l'église jaillit comme un
vspoir dans lv ciel tendre qui se bais-
se. Proche la demeure du bedeau, une
Vraie maison recouverte d'ardoises,
Josic Arcoët  hubite une chaumière.
L'hiver d'avant, sa mére toute pleu-
rante, lui a donné le tablier ot les ou-
tils de son père, puis elle a écrit sur
la porte de la menui-erie :
“Le fils continue le défunt .
Josic s'emploie de son mieux à pour-

voir aux besoins de la famille. L’ai-
sance règne bientôt au logis, et les
larges figures des petits frères et
KŒUTSs commencent à sourire quand,

un soir, le jeunc menuisier se surprend
à tousser, la poitrine brisée.

—Le mal de l'ancien, pense la mère.
Et les enfants qui se souviennent

d'une toux pareille cessent de jouer.
….Avee les jours plus doux. Josic

reprend son travail, et ses yeux d’eau
pure arrêtent les songes d’Anna, la
fille du bedeau. Jls se regardent gra-
vement, comme on a coutume d’eimer
là-has, et ensuite, ils se sentent légers
et confiants.
Le menuisier excelle à tourner les

fuscaux pour les lits-clos : il sculpte
aussi des bêtes ct des figures drôles
sur les panneaux des’ armoires et dans
le couvercle des huches. Josic monuise
en chantant. Parfois les airs sonnés
par le joueur de biniou l'aident dans
ses trouvailles de naïf artiste, ¢t sa

gouge caresse une moulure plus har-
monieuse que les autras. Des fois aussi
il s’arrêt-: sa main s’alourdit ot des
gouttes froides perles à son front ; il
regards |.

1] regarde le paysage encadré par sa
porte ouverte. D'abord en bordure du
cimetière, un pommier étend se= bran-
ches radieuses de fleurs blanches. Cet
arbre gai plomnbe ses racines dans les
vieilles tombes. Derrière l’arbre, la
pépinière des croix brunes, par terre,

des bouquets qu’un jour a fanés. Plus
loin, sous la porche de l’église, les
charpentes, les trépides, les cartouches
points de tibius entrelacés, appareil
funèbre qui vert à ensovelir  propre-
ment un tréparsés. Rangés de l’autre
côté les oriflammes et les bannières,
les dômes azurés piqués d'étoiles on
papier d’étain. Dans un coin, les bran-
cards pour porter les statues, les
hampes, les guirlundes, enfin tout le
matériel des fêtes carillonnées.
Josic considère maintenant le sentier

qui mêne au  cimntière, et sa pauvre
âmé malade monte l'escalier. Cepen-
dant il est reposé ; sa main chasse de
son front le mauvais rêve ; il travaille
an fin bruissement des avoines titil-
lant leurs aigrettes.
—Ha ! bien donc ! s'en aller à ton

âge, tu aurais honte. Bon courage,
mon gars. et rans adieu !

Le rebouteur sort avec la mire.
Josic I'entend chuchoter
—Votre garçon est fichu. maman Ar-

coët. 1} durera encore deux mois.
Peut être plu-. Peut-être moins.
L'empirique s’en Va en sifflant un

air de chasse, car il braconne à ses
moments perdus.
—Deux mois, gémit Josic.
Et il compte :
—Avril, mai ! Juin. ce sera fini.
Alors, amérement, il fait chanter le

rabot sur le hois et les copeaux tor-
tillent leurs petits vorps douloureux.
Ce dimanche, après avoir écouté l'of-

fice avec une âme religieuse, il s'en re-
tourne à pas lents. Les éclats do voix
des jeunes gens de son age l’arrétent.
Ils portent des numéros à leurs foutres
enrubannés et crient bien fort une
chanson de soldat. Cet automno le
régiment les prendra.
—Fh ! ies autres ! leur crie-t-if,

serai parti avant Vous.
Un instant ils se taisent, comme des

troupiers devant la mort ; puis, avec

dès rires exagérés, ils se jettent dana
les auberges.

Josie, chaque heure, sent s’'égoutter
sa vie, En vain. dans un élan horrible.
il étreint sa poitrine d’où s'évapore sa
jeunesse et l'espoir d'avenir par où
seulement notre inquiétude éternelle
se leurre et s'endort. Toujours et en-
core espérer. raison suprême de vivre,
d'exister pour d'autres événements, hé-
las ! trop semblables, ramenés par
l'invariable cycle de l'existence ; des-
sous le dôme du ciel et rur la terre
ronde où, tels des condamnés, nous

tournons sans jamais trouver la halte
reposante de co chemin sans fin.
Or, comme la mort hante Josie, il

prend des planches de noyer et les
dresse. 11 assemble une belle châsse
neuve, la sienne et taille aussi un tré-
pied qu'il léguera à la paroisse, Cer-
taines minutes il arrête son marteau
en suspens comme un battant d'horlo-
ge à son dernier halancement, La froi-
de sueur  l’inonde et il écoute les
bruits di village mariés aux pulsa-
tions de son cœur mi-mort. Dans les
bourgs, les bruits rarcs semblent trai-
ner comme des gcstes lents qui veulent
durer longtemps. Le maréchal-ferrant
frappe un coup. puis il attend, la tê-
te lentement tournée sur la route,
pour voir quelque imprévu qui ne se
produira pas. Alors le second coup
est donné de même. Du clocher, cs
heures tintent moins pressées. Josic
suit le son, il monter aux cieux rejoin-
dre les autres. Grand Dieu ! les nues
doivent être plvines de tintements de
cloches, des cris qui triomphent ou
agonisent ct d'appels vibrants et de
victoires rouges, et aussi, quand vient
le crépuscule fleuri de nuées orangées
où vertes, on doit entendre des cares-

je

eR,
“on * le ciel éclatant de gloires et de
désastres !

Mais le grincement d'un rouet

dans une chaumière où la vieille toux
d'un pauvre plus bon À rien, écroulé
sur son seuil dans un dernier soleil,

ramène Joxic à sa mortelle obsession.
fl se sent défaillir. ferme les yeux.
Après un instant, il perçoit un

hourdennement sourd, profond.
La nature fermente sous la ruée des

verdures. |Mai triomphe dans la ly
mière !
Le menui-ier voit du vermillon À

travers ses paupières closes, pt, quand

il les rouvre, son attention s'éveille sur

un bourgeon luisant de santé et il

pense :
 

—Là-dedans aussi so trouve le germe
de décomposition ; feuilles jaunies  pé-
riront cet automne. La courte vie'des
choses avant de retourner À la pous-
vière ! Printemps dérisoire, tu n'es que
le produit des humus de l’autan der-
nier. Mais qu'importe ! c'est encore de
la jeunesse, du rire, des chante pour
l'heure présente.
Et Joric lève la tête vers le ciel où

s’étagent les floraison radicuses du
pommier. En septembre encore, il au-
ra «a charge de pommes.
Le malade pleure, car il vient à pen-

ser que de lui ne naîtront pas de
fruits.
Ainsi, monsieur le recteur, vous en

êtes bien sûr ! Il y a des processions
les reposoirs !
Le prêtre répond :
——Oui—avec le sourire indulgent des

Vieux saints des verrières, prometteurs
d'idéales extases que leurs doigts in-
diquent dans le firmament.

_ Josic ge meurt lentement et le prêtre
berce sa naiveté de légendes dorées.
Le petit Breton sait qu'il ne mourra
pastout entier, et le recteur répète la
devise d'Arvor: ‘Mourir, c'est vivre”.

Ce soir-là il s’assied sur le seuil de
sa porto. Les villageois aiment par
les beaux crépuscules, ces repos dans
la naissance des ohscurités. Peut-être
même, quelque poésie ombreuse emplit-
elle leurs mes, et ils parlent bas pour
ne la point effaroucher.

Il regarde de tous ses yeux, Josic,
pour se souvenir des quelques ravisse-
ments que donne la terre.
Le ciel occidentasl s’éteint doucement

couleur de rose-thé avec des glacis
Verts étagés par longues bandes ; de-
vant lui l’église gothique s’effile
étrangement aspirée par les premières
étoiles. Sous le porche d'ombre bleue,
les robes dévotieuses de discrètes pe-
tites bonnes femmes s'écoulent après
l'angelus. D'autres sons de cloches se
répandent, évaporés. de la campagne
mélancolique, et leur gerbe sc réunit
dans l'air pour porter au ciel la priê-
re adorante de la terre.
L'office terminés, la mère de Josic

s’écroule douloureusement auprès de
la tombe de son défunt et son regard
embrasse le mort et celui qui va bien-
tôt n’être plus. Les contours des cho-
ses s'effusent et se ouatent. Les croix
du cimetière mélangent leurs bois.
Sur l'instant, des sonnettes tintent

dans le sentier, un taureau mène la
bande des bêtes : vaches, moutons en
pelote, porcs grouinant ; un vieux che-
val au poitrail usé, aux babines roses,
balance sa tête lourde à chaque en-
jambée. Comme ils rentrent à l’étable,
le taureau, le dernier, mugit à l'occi-
dent rouge, et le berger lève son fonet
dans un large geste statuaire sans
frapper.
Josic voit encore des vieillard: réu-

nis en cercle ; ils parlent d'avenir, et
la Tumière verte de la lune décompose
déjà leurs visages. À câté d'eux des
filles révauses d'amour chuchotent leur
passé : la première fois que je l’ai vu!
Encore assise à sa porte, une jeune

mére enlace dans ses bras sa richesse,
elle si pauvre, son fils endormi. Sou-
dain la graid'mère survient, un chau-
dron à la main. Elle frappe un coup,
le cuivre sonne, le bébé ouvre des yenx
mouillés de sommeil, puis, sous un
nouveau tapage du tamtam rustique,
il rit en agitant la rondeur de ses
mombres : d’un élan, son père l’enlà-
ve au bout de ses bras et bientôt l’on
n'entend plus qu’un gazouillis d’enfant
rieur.

...Le firmament s'est unifié, indigo
sombre avec un lavis plus léger ; tout
autour l’horizon dez lumières vacillan-
tes et des flammes fixes ost apporté
sur le chemin, en facade du village.
C’est l’ouvroir en plein air. Les ou-
vrières causent activement des blan-
cheurs de mousseline pour la commu-
nion qui s'approche. Avec des ondula-
tions de petites vagues, les aiguilles
se faufilent dan: la gaze, et sous la
lumièr, argentine tombée d'en haut,

les étofies mousscuses ot les coiffes des
jeunes femmes s'enldvent en clair sur
le velours des verdures.
D'un effort débile Jo-ic se dresse et

rentre dans la chaumière. Justement
la lumière miroite gaiement sur la poi-
gnée de sa châsse terminée.
—Oh ! songe lo malade, la muitié

de la vis nous la mourons dans le
sommeil, l'autre. nous l’égorgeons à
nous souvenir ou bien à désirer.
Le petit menuisier est couché. H

pense. ll ne saurait plus rien faire
d'autre.
Tout a l'heure la mère a servi la

soupe à ses frères et sœurs.  Mainte-
nant le ventre plein, ils dorment.
‘—Dis, mon gars, traîne la veille

femme, comment te sens-tu ?
—Bien doucement, maman, va! Je

ne t'ennuierai plus longtemps. Je n'ai
plus de sang.
La mère Arcort rourt pleurer chez los

voisins.
—Ah ! malheur, un si bon fils,

rapportait tant !
Le bedeau soulage sa peine :
—Eh bien, quoi, les autres grandi-

ront ! Ça pousse vite, la garçaille. Ils
le remplaceront. Voilà tout !

Josic seul s’éblouit d’une vision
d'enfance. 11 voit Anna descendre de
la vieille maison un jour qu'ils s’é-
taient regardés gravement, car ils n'a-

vaient jamais au rire tous les deux.
Dans la nuit, la mère rentre sans

bruit aur ses chaussons.
—Maman, je t'attendais.

poser la châsse sur son trépied ?
désire la voir encore; une idée,
sais |
Le petit menuisier se complait dans

son examen.
1} admire le poli du bois, la liaison

habile de jointures. Puis il rêve à
ces travaux fortis de ses mains qui
ornent les fermes de Pluherlin.
A l'église sa naïve imagination. re-

flet des bons imagiers des vieux temps
passés, a ajouté quelques sculptures
aux stalles.
Minuit sonne.
—Maman ! Maman ! Prende mon

marteau, le rabot, ma scie et des
clous et mets-les dans la châsse, par-
ce que, fait-il dans un rire blanc, j'y
suis habitué.
Elle obéit, mais elle murmure :

qui

Veux-tu
Je
tu

—Des beaux outils comme ça, c'est
dommage ! +
Le malade étouffe.
—Ah ! Jésus de bonté ! pleure la

mère.
Elle ouvrs son bahut et derrière les

paroissiens, cueille un cierge du der-
nier pèlerinage qu'elle tenait en réser-
ve. Sur une chaize elle le pose, l'al-
lume, Ensuite elle décroche dr la mu-
raille Te buis bénit lo jour des Ra-
meaux et le met contre le crucifix, Or,
elle a fait ceci par avance et Josic
étouffe et renacle.

Tl rile longtemps, longtemps ; la mè-

 

Les gens re retournent sur la rue pout reg
ornement est devenu de nos loura, Pour

ment pas la faute au Renovateut

LUBY

 

ardet nur belle chevelure, ei rarece splendide

Lequel est un remède presque infaillible

contre le grisonnement prématuré des

cheveux.

uoi cela ? Ce n'est certaine-
dapillaire Parisien de

Seulement so cts la bouteille.  
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re s'endort. Quand le moribond rou-
vre les yeux, il ne peut parler et tout
repose ; la seule flamme du cierge ago-
nise dans la cire fondue.
Alors il joint les maine comme celles

des anges qu’il a sculptés, les doigts
en fuseau sur la poitrine, il étend son
corps bien droit ct ferme presque les
paupières.
A peine la lumière de veillée mor-

tuaire pénètre-t-elle son iris, ot il sem-
ble à Josic qu’il voit sa mort, sa pro-

; pre mort,, qu'il tourne autour de son
cadavre, qu'il sait maintenant com-
ment l’on s'achemine de la vie dans la
mort.
Soudain il veut décoller ses doigts

joints ; il ne peut pas. Il veut soule-
ver son corps ; il ne peut pas. Quand
il veut ouvrir les yeux À l'horreur de
la “‘chose’’, il ne le peut plus. Il veut
frémir, il ne le peut plus. 11 est mort,
oui mort, entièrement mort.
Son esprit un instant avait survéeu

au trépas et son corps était froid
que son Âme tiède pensait encore.
Le matin est venu.
Autour du mort les enfants mangent

de bon appétit les tartines heurrées.
La mère a dit :

- Les petits, ne
frère.
Elle fait trop propre l’endroit où Jo-

sic travaillait. Les copeaux sont jetés
dehors.
La fille du bedeau, venue pour jeter

l’eau bénite sur le corps de son Jasic,
ramasse dors le tas une boucle d'acier
qu'il portait à son chapeau et l’empor-
te en pleurant.

CHARLES GENIAUX.

GHOSES ET AUTRES
Depuis quelques jours, l’acteur Simp-

son était malade. Son médecin, M. U.

Ashley, lui ordonna un remède que

l'acteur refusa a toute force de prem

dre. Le docteur était un homme ingé-
nieux, et voici le singulier stratagème

qu'il employa pour guérir son malade.
Harry Simpson jouait dans je ne

sais plus quelle pièce, où il était
condamné à avaler du poison dans son
cachot. Un soir, quelle n’est pas son

Lorreur en Voyant que le verre qu'il
avait à la main était rempli d’huile de
foie de morue, au lieu de vin de Por-
to !
Que faire ?

le malheureux auteur, de la pièce

tait pour ainsi dire entendu avec
médecin. L'acteur était obligé =de
montrer le gobekt vide à ses bour-
reaux. Il prenoncait méme a ce sujet
uns très belle tirade.
Harry Simpson ferma les yeux, et il

avala l'horrible drogue.
‘Je me vengerai !” dit.il.
Il se vengea en effet : il mourut sans

payer le compte du docteur.

touchez pas votre

 

 

Jeter le contenu ? Mais
s'é-

le

 

On rapporta à deux hommes placés

dans l'administration que M. Passy
avait dit, en parlant d'eux : ‘L'un est
un fou, l'autre est un voleur.”
“Cela ne se passera pas ginsi ! s’é-

cris M.....—Et comment voulez-vous
donc que cela se passe ?—J’obtiendrai
raison de Passy ; je me battrai
avec lui—Tl refusera de se battre avec
son subordonné—Fh bien! jo vais
donner ma démission.—Vour êtes fou !
—Comment dites-vous ?—Allez-vous me
chercher querelle aussi à moi ?—Non,
je veux savoir ce tue Vous m'avez dit.
—Je vous ai dit: “Vous êtes fou".
Alors, je suis content. et je ne deman-
derai rien à M. Passy.—Comment ? que
voulez-vous dire ?—M. Passy a dit de
nous deux : ‘‘L’un est un fou, l'autre
ést un voleur.” Bous dites gue ciest
moi le fou; donc c'est vous qui êtes.
l'autre ; c’est à vous à vous ficher.

Un seigneur de la cour avait parié
que, s'étant déguisé, il se  tiendrait
deux heures consécutives sur le Pont-
Neuf avec une petite table devant lui,
garnie d'écus de six francs tout neufs,
qu'il offrirait aux passants à vingt-
quatre sous pièce, sans pouvoir se dé-
faire de sa marchandise. Fn effet, il
eut beau crier : “A vingt-quatre sous
les écus de six livres !" “personne n'eut
envie de profiter du bon marché, par-
ce qu'on les croyait faux. Il ne se pr”-
senta qu'un acheteur qui. après avoir
bien examiné, fit emplette d'un seul
écu qu'il alla porter chez un orfévre
pour en connaître la valeur. Enhardi
par sa réponse, il courut sur le Pont-
Neuf, dans l'intention d'acheter au mê-
me peix tous les écus qui restaient à
vendre ; mais l'heure prescrite par la
wageure était  sonnée et le marchand
d’écus venait de disparaître.

 

Un certain monsieur venait de raconter en pré-
sence de Nodier, une Je ces gasconnadea qui ne
peuvent s'adresser qu'A des sots, Nodier Iuf
laissa achever l’odyssée do ses nromesses qu’il
semblait écouter avec ‘une confience complète,
puis il prit À son tour la varole :
“Oh ! ce que vons venez de raconter là ne

me snrprend aucunement, dit-il, car il m'est ar-
rivé À moi, qui vous parle, quelque chose de
presque sussi fort. Je vaoyngeais tout seul, a
pied, danz les Abrurzes, quand tout A comp, du
fond d’une gorge effrovabre bondissent cing bri
gands ; et quels bandits, Monsieur ! je les vois
encore : des gaillards portant plus de six pieds
de haut e: quelles fimures ! le diable lui-même
en eût étf effrayé ! Tls me barrent le chemin en
me criant ‘ans un baragouin effroyable : “La
hourse ou la vie !** Je le rompris A leurs g-<-
tes. Mais moi, sans nerdre la tête. je recule
d'un pas, et tirant de ma poche deux nistoletz,
je fais feu de chaque main... deux bripants mor-
la poussidre ; un troisidre s’avance : je lui ou-
vre le crâne d’un coup de crosse ; un quatrième
enfin : je lui défonce la poitrine avec le canon
de mon pistolet.

Ft le bon Nodier s'arrête tout épouvanté de
cet horrible carnage : cr tuer quelqu'un. même
en paroles, lui semblait un crime. “Vous ne
nous dites pas ce one vous avez fait du cinquie-
me. demanda malicieusement le premier narra-
teur.
-—Ah ! le cingnidme ? reprend Nodier. qui

s'était cru maître du champ de bataille, ch bien!
il me tua.”
 

M. Lefébure dec Fourcy interrogeait
un jour un jeune homme, dans un exa-
men de baccalauréat, sur la physique:
il lui fit une question fort simple, mais
le jeune homme se trovhla et ne sut
rien répondre. M. Lefébure, impatien-
té, dit À un huissier qui re trouvait
la: “Apportez une botte de foin à
monsieur pour son déjeuner”. Le jeune
homme, qui n’était plus aussi troublé
qu’en commençant, et outré avec rai-
ron de l'affront public que venait de
lui faire Lefébure, reprit aussitôt :
“Apportez-en deux, nous déjeunerons

ensemble.

 

Le jardinier d'une dec maisons de campagne
du pape. ayant et que Clément XIV devait y fai-
re une promenade, prépars une rarbeille de trac
beaux fruits, qu’il présenta an Saint-Pare, A son
arrive. Le pape. qui mavaft fort hien que cet
emnressement n'était pan sans espoir de récom-
nense, tira de sa moche un pannet d'Indulgence
“in articnlo mortis, et en fit cadeau À nm
jardinier, en Tul dfsant : “Votre attention pour
moi mérite una récompense : je vous en donne
nne bien précieuse : avec cela voux êtes en Stat
de hien mourir.” Le jardinier prit le paquet,
l'examina im instant. et dit en secouant la tête:
“Très Saiht-PAre, Votre Sainteté sait que pour
bien mourir, il faut bien vivre, Daignor re
prendre la moitié de vne indulgence, at les
convertir en espêces courantes : avec celles-ci, je
vivrai, et fe mourrai aver les autres**

Te pape avoun qu’il ne n'était pas attendu à
une # bonne répartie, et satietit pleinement le
jardinier.

 

Un vieux garcon eet en visite chez me amie.
—Fh bien. fait celle-ci. temjours jeune ?
—Heu ! hen ! Mon coeur est comme une

vieille pendule !
—Flle merche encore ?
—‘oi, mais elle na somne plus 1

NOS THEATRES
La saison théltrate des Nouveautés

prendra fin avec la semaine prochaine.
Centinuant de nous initier aux chefs-
a'oeuvres contemporains, la direction
a mis À l‘affiche ‘*Le marquis de frio-
la? , de M. Henri Lavedan, de l'Acadé-
mie française. Cette pièce, qui a eu un
éclatant succès À Paris, met en scène un
personnage cynique qui n'est autre que
le Don Juan du Vingtième siècle. Non
mcins débauché que son ancêtre, Priola
est plus evnique, plus froid, plus odieux,
L'oeuvre «de M. Lavedan est particuliè-
rement audacieuse ; mais, si l’on va au
fond de sa pensée, on y trouvera une
lcçon terrible à l'adresse de tous les Lo-
velace.
Ja pièce est fort mouvementée. Le se-

ecnd acte contient une scène des plus
émrouvantes entre Priolu et son fils na-
turel —- qui ignore cette parenté. — Ce
jeune homme, Morain, résiste aux le-
gons de débauche que lui donne le mar-
quis et se révolte contre ses vilenies, Le
ticisième acte est «l’une grande puis-
sance et d’un poignant intérdt. Le cha-
timent se présente sous la forme de la
paralysie, qui réduit le séducteur à l’im-
puissance, tout en le laissant à ses re-
mords.

Cette pièce fera évidemment sensa-
tion.

THI" *TRE NATIONAL FRANCAIS.

Avec ‘Le Monde,” grand drame 4a
sensation, qui a déjà obtenu un xuccès
retentissant au National, la direction
a décidé de mettre à l'aifiche, pour ln
semaine prochaine, la délicieuse comé-
die de Mme Emile de Girardin ‘La joie
fait peur.” Cette p,èce, l’une des per-
les de la littérature française, fut re.
présenté pour la première fois à V’aris,
en 1854, ot valut à son auteur, un

grand triomphe. Sur une donnée très
simple, Mme do Girardin a fait con-
sister son habileté à noter le. Lada
tions d’un même sentiment chez difté-
rentes prrsonnes.
Une fausse nouvelle a fait croire à la

mort d'un jeune sous-lieutenant parti
en mission lointaine. Au moment où
sa mère, sa sœur, sa fiancée, son ami
et son vieux serviteur, le pleurent, le

sous-lieutenant arrive plein de vie ot
de gaioté. Il veut aller ambrasser sa
mère, Mais lo vieux serviteur revenu
d’un évanouiseement que lui avait cau-
sé l’arrivée soudaine de celui qu'il
croyait mort l'en empêclie, parce que,
dit-il la ‘joie fait peur.” la pauvre
femme en mourrait. Et alors commen-
œ une série de précautions, ce moyens
détournés pour prévenir la mère du
retour de son fils.
‘La douleur de la mère, de la sœur,

de la fiancée, du vieux serviteur, de
l'ami, venant de la mime cause, denne
des effets différents et produit lu va-
riété danse l'unité, ce qui est le comble
de l’art. disait Théophile Gautivr,
“La joie fait peur’ aura pour inter-

prêtes M.M. Jean Guiraud — Acrien ;
Harmant... Noël; ‘Godean— Octave;
Mmes Lindev—Mme Desaulniers;  Fou-
guet--Vérande— Blanche; Maud Evrard
—Mathide.

PARC SOHMER

A ceux qui sont impatients de voir

s'ouvrir la saison

=

d'été, nous recour-
mandons un peu de patience. Dans
deux semaines, l'événement se produi-
ra
M. Ernest Lavigne est allé à |New-

York pour déterminer certains artistes
à venir à Montréal, et nous sommies
informés qu'il a pleinement réussi.

Pour donner au public une idée de
ce quiil a envoyé, il nous a envoyé
ce qu'il a engagé, il nous a envoyé

de New-York, Ce sont:
Les Gordons, acrobates sur tapis que

les premiers établissements des deux
mondes se disputent tant leurs exer-
cices sont possionnants.
M. Martin et Mme Ridgway, le pre

mier clown fantastique : la seconde,
voltigeuse sur fil d'acier. Tous deux
sont de plus, excellents comédiens. Ils
feront fureur.
Ensuite nous applaudirons M. ect

Mme Soulier, les ducttistes francais si
avantageusement connus à Montréal,

qui aborderont un repertoire nouveau
où la bonne humeur gauloise ct lori
ginalité se donnent carrière.
Par opposition, nous entendrons M.

Victor Occellier, baryton de grand opé-
ra qu'on ne peut se lasser d'entendre,
ct qui est toujours accueilli au Pare
avee tant d’enthousrasme, ’
Melle Kitty Arthus, soubrette améri-

cine, de passage à Montréal, d'une
grâce et d'une mutinerie sans pareille,
Frank Mochon, équilibriste sur tra-

pèze, qui brave le vertige. C'est un

acrobate du plus grand mérite,
Jos. Lafond, le danseur populaire,

le plus agile et le plus infatigable des
danseurs. Il est sfir d'un succes écla-
tant.

Enfin. la musicue du Parc, toujours
si appréciée, et la terrasse garnie de
siègesmet de tables, permettront au
publie de prendre de la bonne crème à
la glace en plein air.

 

A propos de la mort récente de M.
Man'tilicher. on rappelle que l'Autriche
odopta pour son infanterie en 1886 le
fusil font il était l'inventeur et qui por-
te son nom. Cette amne, à répétition et
à magasin central, était du calibre de 11
millimètres.
Ce iut avec le Kropatschek. en usago

depuis 1878 dans la flotte française, un
des premiers fusils À magasin adoptés
par les armées européennes.
Mais ce fusil Mannticher, dont on espé-

rait merveilles. ne Larda pas à être trou-
vé incommode par suite de son gros ca-
libre et fut sur le point d'être abandon-
né.
Son inventeur crêa alors le fusil de 8

millimdtres, avec lequel on utilisa, en
1890, la poudre sans iumée.

  

Derniers envois au Salon.
“Le Sac de Nuits”, épisode de la

guerre de 1870.
“Les Inondations dans la banlieue”...

eau-forte.
“Vue du bureau central des télépho-

nes” peinture... alld!
‘Première avlrration du cataplas-

me’ groupe... emplitre!
Paysans chargeant du fumier”, gra-

vure au... purin.

 

Cie Montreal - Canada
d'Assurance contre l'incendie

Ci-devaut
La COMPAGNIE D'ASSURANCE MUTUSLLE

CONTRE LE FEU LE LA CITE

DFE MONTREAL.

ETABLIE EN iso.

Capitalautorisé..., ........... $1 000,000,00
Actif net cxcedant............. 400,000.00
Dépôt au Gouvernement du Cana-

da pour la garantie des por-
teurs de polices....……….…....

Sivistres payés À date...
<ompagnie indépendante.
A. A. LAIRECQUE., ........ .... Président
J. B. LAFLEUR.. -…..…...Géraut.

Bureau Principal :

59 St-Jacques, &! * La Presse ”
MONTREAL.

On demande dev ageuts pour les lcealités
non représentées,

60,000.00
383,021.10

Taux modérés

   
 

La politesse avoc les femmes  n'entruit pas
dans le caractère habituel de naparte : à

v ment quelque chose d'agréable à leur
dire ; souvent méme il leur faiæit de mauvais
compliments, ou leur disait les choses les plus
étranges. Tantôt c'était : “Ah ! non Dieu, com-
me vous avez les bras rouges !” Tantôt : “Oh !
la vilaine coiffure ! Qui vous à fagotté les che
veux comme cela %.. Est-ce que vous ne chan-
Fez jamais de robe Ÿ Je vous ai déjà vu celle-là
vingt fois.” Etant empereur, 11 dit un jour À
lu charmante duchesse de Chevreuse, au bal des
Tuileries : “Ah ! ah ! c'est singulier, comme
vous avez les cheveux roux ! — Cela est pos-
sible, Bire, lui répondit madame de Chevreuse,
mais c’est la première fois qu’un homme me le
dit.” Madame de Chevreuse avait au contraire
les cheveux du plus beau blond.

 

UN BON CONSEIL

Dans rtous les étuts de convalescence
il faut employer les DRAGEES RE-
CONSTITUANTES LACHANCE
En vente dans toutes les pharmacies

en flacons de 60 dragées au prix de
50 cents.

 

On conduisait À sa demeure dernière un per-
sonnage trop connu, qui, de faillite en faillite,
était arrivé À laisser deux millions à sa veuve
éplorée, Le convoi était nombreux. Il y eut des
discours. Un des complices du défunt avait pris
la parole. ‘Adieu ! disait-il d’une voix trempée
de larmes, adieu, 0 mon meilleur ami ; tu em-
parte avee toi dans la tombe les regrets de tous
veux qui ont eu la douceur de te connaître ; tu
emportes avec toi l’estime et les regrets de tes
amis ; tu emportes avec toi... - De grace !
exclama un des assistants,
porte cinquante mille francs !

Un isienfait pour le beau Sexe

Poitrine parfaite par les Poudres Orieatales
les seules qui as-
surent en 3 mois
le développement
des formes chez
la femme et gué-
rissent la dyspep-
sie et la maladie
dufoie.
Prix : Une boite

à avec notice, $1.00
6 boites £5.00.
Expédié franco
par la poste sur
réception du prix

 

 

Dé; ot général pour la puissance,

L. A BERNARD.
1882 Rue Ste-Catherine, Montréal.
Aux EtateUnis : Dufort et de Martigny, phar

maciens, Manchester, N.1f.

BEAUMIER
Médecin et Opticien à

l'institut d'Optique
je Exatren

des Yeux GRATIS

UE STE-CATHERINE

MONTREAL

Est le meilleur de Montréal comme Fa-
brieant de Verres Optiques et Ajus-
teur de Lunet.es, Lorgions, Yeux Ar-
tificiels, etc. a orcre. (Garantis pour
bien Voir de loin et de près cet guérison

d’yeux.

Le Terminal et tous les chars électriques ar-
rêtent à la Porte.

74 Ouvert our et soir, le dimanchede 1 À 4
pan,  Échangesde VERKES Réparations, etc.

AVIS. — L'Institut d'Optique du
SPECIALISTE BEAUMIER, déména-
grra le ler mai 1404. Cause : démoli-
tion de lu bâtisse, et occupera les 2
ETAGES du No 1524 rue Ste-Catheri-
ne,‘.coin Ave. Hôtel-de-Ville.
Méfiez-vous ! Pas d'agents sollici-

teurs à domicile pour notre maison
établie ot responsable.

HOTEL RIENDEAU
En face de l'Hô‘el de Ville et Palais de Justice.

A Gueiques pas des bateaux
Et des gares de cheminsde !ar.

58-60 PLAGE JACQUES-CARTIER,
MONTIAL.

J ARTHUR TANGUAY, propriétaire.

A BEAUGRAND - CHAMPAGNE
ARCHITECTE DE JARDINS

Piars pour embellisrement de Jardins, parterres
parce, cimetières, tomheaux, ponts rustiques, lacs,

artificiels, ktosques, ct de tout ce qui so rattache à
l'architecture paysagiste.

Tél. Bell Main 4138.
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  Tel, Bell Westmount 1045

J. A. GOUGEON
Courtier— Broker

Argent à Prêter

Collections, Etc

3602 rue Notre-Dame, St-Henri,

DrF. X. PLOUFFE
MALADIES SPECIFIQUES

408 Avenue
Hotel-de-Ville

MONTREAL.

DENIS DESILETS
Articles de

Heures de Bureaux

84 io a.m,
2ù 4 p.m.
6a 8 p.m
 

Papeterie de choix,
bureau,

1702 Notre-Dame. Coin Place-d’ Armes
Tél Beil Main 983. MONTREAL.
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  Saveur Exquise....

réclame que nous pourrions lui faire.

seulement, 3 285¢, 30c, 36¢, 406,

En vente chez tous 

ajoutez qu’il m'em- |

LF D. MARCEAU, Importateur,

Toutes les qualités sont plutôt daus Je thé iui-même que dans la

par des experts, sur les lieux mêmes de production. En paquet de plomb

Il est choisi avec le plus grand soin

80c et 60c.  les bons Epiciers

285, rue St-Paul, Montreal
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Tel, Bell. Est 035.

MARCHANDS D

Maison Fondée on 1853,

FILIATRAULT & LESAGE

285 a 289, rue St-Laurent, - Montreal.

Tel, Marchands 26

£ NOUVEAUTES

 

Importations directes des

Furopéennes, Vendues

Meilleures Manufactures

en Gros et en Détail.

 

Spécialités : Tapis,
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Etoffes à Robes, Soies,

Draps, Serges a Habits, &c., &c., &c.

Prélarts,
Toiles,

Rideaux,

Tweeds

 

Nous solliciions respeetue Tailleurs ot Modistes de première classe.

usement votre patronage.   
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ELEGANCE
Les habits qui sortent de nos ateliers ont un cachet d’é-
légance tout particulier
de plus en plus nombreuse, se recrute parmi les meilleures
classes de notre société.

TRAVAIL SOIGNE—COUPE ELECANTE

N. LEVEILLE,
PRES DE LA RUE

; aussi notre clientèle, qui se fait

MARCHAND-TAILLEUR,

202 RUE ST-DENIS
STE-CATHERINB

 

 

 

Tel Bell 466 Mount.
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%  POELES ET OUTILS
Une spécialité

LiTLpieee(ar eyo outecasÀ

H. A.. DEPOCAS
MARCIIAND DE

Quincailleries,

Pinceaux, Huiles, Vernis, Vitres, Mastic,

Tuyaux pour Canaux, Ciment, Fer en
barres, Articles de Carrosseries.

1984 St-Jacques, St-Henri

 

 

 

Peintures,
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STADPDIRESSEIR A

N. FORTIN, 503
Téléphone List 9:37.

es à Vendre  
  rue Dorchester

   

AVOCATS
 

 

McGibbon, Casgrain,
Ryan & Mitchell,

BATISSE DE LA CANADA LIVE

RUE ST-JACQUES.

BISAILLON & BROSSARD
11 ot 13 Cote de la Place d’Armes

Tel. Beli M. 31

Wm. E. Mount, L.L.L.
AVOCAT

25 RUE ST-JACQUES
Tel. Bell Main 2776

J. C. LAMOTHE,

Batisse de la Presse

Tel, Boll Main 3555.

TAILLON, BONIN & MORIN,

180 rue St-Jacques

Tel. Bell Main 1537.

 

1-1aN
 

 

 

 

 

  NOURRITURE ECON    

   

 

 

En vente dans Mules es 3
Pharmacies
Le flacon de BÔ 59622ts
e flacon de 125 $ À & {1

    
   PILULES HEMATOGENES BRET

      
SUBSTANTIELLE

    
  

p> Reviennent à
2, (EUX qui ont le sang
M fort genéreux car le
   

 

   
     

  

  

    

  

nourriture du san
MES, Dénèt Genèral

Phte LACHANCE
> MONTREAL

émorroides .FRANC   
104 rue St-François-Xavier.

NOTAIRES
 

Westmount 473 Tel. Bell,

App. Archambault
NOTAIRE

Bureau : 3663 Notre-Dame, St Henri de
Montréal.
 

Dumouchel & Dumouchel
62 Rue St Jacques

Tel, Bell Main 603.

L.6. Beaubien & Cie
OURTIERS

  

J. H. GIROUARD,
Marchand-Tailleur

1024 rue De Montigny,
MONTREAL.

Spécialité : Tweeds français et anglais,
 

  
  

   

  

COURTIER

ASSURANCES + IMMEUBLES,
ADMINISTRATION x SUCCESSION

ACHAT of CRÉANCES,
COLLECTIONS,

BANQUE 046 MARCHANDS cava153
       
   

 

 

 

Armand Doin,
Rue Notre » Dame

Vis-a.vis du Palais de Justice

MONTREAL.   
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OUPSDE PLUME
On demande des nouvelles de M. Jos.

Girard, député de Chicoutimi et Sa-
guenay. Tes mauvaises langues font
courir le bruit qu’il n’a pas ouvert la
bouche depuis le commencement de la
session. Serait-il opposé au Grand-
Trono-Pacifique ?
L'année dernière, il a fait un Hort
ur. faire croire que le nouveau trans.

Foniinental passera par le lao Saint
Jean.

 

 

> oo.

M. Cox ne uvait pius avlendre
quand il a tugçéré à Sir Wilfrid un
transcontinental national dont le sié.
ge principal est 4 Londres. C'était dé.
jatrés fort et on a trouvé que M.
Cox était pressé. Quand Sir Wi frid a
fait écho aux impatiences de M. Cox,
on aurait juré que le feu était allumé
aux quatre coins du pays et que les
ficelles électorales étaient memacées de
conflagration.
Tout un hiver a passé là-dessus et

un printemps nouveau est en train
d'éclore sur la patience de Sir Wilfrid.

‘ 000
Un certain bureau d'avocats ocom-

posé de Canadiens-français qui ne par-
lent même pas aussi correctement que
feu Shakespeare, se permet la bizar-
rerie d'adresser des lettres d'avocat en
anglais à de braves Canadiens-fran-
cals,
Le dit bureau pourrait avantageuse

ment se dispenser de se donner ce ri:
dicula.

O00

La “Presse” ne connaît évidemment
pas le précepte biblique qui recommar-
de Je ne pas laisser le soleil se cou-
cher eur sa colère. Sa colére bleue ou
plutôt rouge, contre les timbres, per-
siste toujours. Les haines commercia-
les sont tenaces.

06
- Et M. Gervais. que ferat-il, quand
fl aura dévidé l'illustre rouleau de Jo-
son Perreault et de ses congénères de
le Chambre de Commerce ?
S'oœupera-t-il seulement d’avoir une

idée à lui ? 5
Les électeurs de Saint-Jacques

doutent.
en

000

M. Préfontaine n’est pas le premier
venu. S'il n’est pas le premier minie-
tre du Canada, il est du moine le pre-
mier ministre qui se soit fait élire
sous de faux prétextes.

 

Sir Wilfrid, délaissant un instant la
langue impériale. à parlé quelques mi-
nutes en français, à la Chambre, la se-
maine dernière.
Le fait est assez rare et mérite d’é-

tre noté. Les échos du Parlement en
ont été abasourdis.

 

L'hon. M. Siméon Parent. premier
ministre de la Pravince de Québec, est-
il le même qui fait partie de la socié-
té légale Fitzpatrick, Taschereau, Roy
et Cannon.
M; Taschereau de la même société,

est-il le même qui propose le bill de
médecine à la Législature?
MParent. premier ministre est-il le

même M. Parent qui a un frère êtu-
diant la médec.ne sans brevet?
Nous attendons une réponse.

 

La Honradez

Les Espagnols de Cuba ont un mot
particulier pour indiquer comment
s'obtiennent certains cigares supérieurs
ui ne se composent que de feuilles
de première qualité. Ile disent qu'ils
sont fabriqués avec ‘’honradez’’, c'est-
à-dire avec honnêteté. Nous pouvons
employer cette expression pour dési-
gner le procédé de fabrication des ci-
garettes ‘Sweet Caporal”. Files ne
sont composées que de tabac prove-
nant des feuilles de la meilleure varié-
té de Virginie. | est reconnu que dans
les contrées froides, ce tahac produit
une action stimulante et excite agréa-
blement le cerveau. T! n'entre aucun
ingrédient nuisible dans la composition
de ‘Sweet Caporal”. Elles sont ia
forme la plus pure sous laquelle on
peut fumer du tabac ; elles sont fubri-
quées avec ‘‘honracdez’’.

LA VILLE DES IVROGNES
Séoul, 14, — Wijou, située au bord

du Yalou, la ville qui joue un rôle si
important dans la guerre actuelle, a
une réputation bien bizarre. Dans tou-
te la Corée on l'apzelle la Cité des
lvrognes, nom qui parait être bien mé-
rité, Tous les habitants, sans diifé-
rence de sexe ni d die se grisent régu-
liérement chaque jour. Hommes, iem-
ines et enfants s'appliquent à sbsorber
la boisson aver tant de zèle qu'on
vroirait qu'ils sont payés à la tâche.

soir, tous sont ivres et se couchent
devant les portes des maisons.
Comment se procurent-ils les moyens

de satisfaire leur passion 7
D'une maniere très simple.
A Wijou, 1,200 maisons sur 1,500

sont occupées par des bouilleurs de

 

 

 

eru, Qui, conscienciensement, consom-
ment eux-mêmes l'alcool qu'ils distil-

t.
Aussi, en Corée, quand on veut dési-

£ner quelqu'un qui aime à boire, on
dit :

~-11 est de Wiou.
Les “sacerdoces’ ou sages de la ville

s'occupent de contrebande sur le fleuve
Yalou on Canal-Vert, comme l'appel-
lent les indigènes. Quand il y a une
grosse affaire à enlever, ils enrdlent
toute la population,
pendant l'expédition que les habitants
de Wijou ont un cours intervalle de so-

 

, $6 .
Nos cousins  Germains "

- Nous avons en le plaisir de rencon-
«er, hier soir, aux ateliers du ‘’Rap-
<l” et de ia ‘Patrie’, quelques types
des plus sympathiques des blonds en- -
fante de la Germanie.
Le capitaine Berr Max Dolling, du

““Teutonic’’, son
bord, M. Habelmann, en compagnie de
Herr John Wichhorst et M. Wichhorst,
marchands de la colonie allemande de
Montréal, sont entrés visiter l'ingé-
nieux miérusieme qui sert À composer
notre journal.

Ile ont paru fort intéressés de leur
examen et nous ont la:asé de leur’ ren-
Contre un très agréable sousenir.

Lui.—Voyes-vous, cousine, je veux bien me
marier, je ne male pme du tout difiche. Je m'ac-
commoderai trés bien d'une petite femme
‘ratendrait au ménage, ferait

de la bonne, vous savez. et qui ne arogne-
lonætempe lorsqu'il faudrait

cher cousin, quand vous sortirer,
aie If porte A OW, vous touverss votre
affaire : Ily à un buresu placement pour

!

et ce n'est que |

premier officier de !

L'ASSISTANCE
-PUBLIQUE

Le Tout-Montréal dilettante et
lantrope se donnera rendez-vous aux
‘Nouveautés’ pour la soirée de gals

i qui sera donnée à ce théâtre au béné-
| fice de l’Assietance Publique, aprèe-de-
| main, mardi.

M. et Mme Fertinel, Melle Albertine
Gervais, etc, se feront entendre du-
rant les entr'actes.
M. F. D. Monk. directeur de l'asso-

, ciation, adressera la patole.
M. J. H. Lévesque, le digne prési-

dent de I’Assistance, sera aussi appelé
à dira quelques mots, ainsi que M. J
O. Fournier, avocat.

ile maire Laporte, MM. les échevins
Lavallée, Bastien, etc, seront pré-
sents.
Les billets s’écoulent rapidement.

À LA ERNE
Un peu aprés-midi, hier, la nouvelle

arrivait au poste central de police,
qu'une double noyade menacait de s'ac
complir en plein St-Laurent, en face
du port de Montréal. …
Une chaloupe, montée par doux hom-

mes, avait chaviré en baut du pont
Victoria et s'en allait dérivant au fil
de l'eau, les doux Malheureux cram-
ponnés à l’embarcation, mais n'y pou-
vant assurément tenir bien longtemps.
La funeste rnouvalle s'étant bientôt

répandue, un vaillant eauveteur, M. Al
bort Champagne, 67 rue St-Paul, vola
au secours des deux naufragés. Il fut
asez heureux our les rattraper en
temps utile, et les ramener tous deux
sains et saufs au rivage.
, On juge de la reconnaissance de ces
infortunés nautonniers pour celui qui

 

 

venait ainsi de les arracher à une
mort imminente.
De son côté, l'équipage du remor-

queur ‘Mackay’ fit la chasse à la
chaloupe, la rejoignit et la vamona a
bon port.
Tout est bien qui finit bien sans

doute, maisut puisse l'incident, qui a
failli devenir fatal, servir de leçon
utile à tous les imprudents qui s'en
vont faire du canotage on parages
aussi dangereux que les environs du
Pont Victoria.

FERDINAND GAGNON
C'est de grand coeur que nous don-

nerons tout notre concours le plus
sympethique au projet que nous révèle
le communiqué suivant :
“Répondant au désir d'un grand

nombre de nos compatriotes. un comi-
té vient d'être formé à Worcester dans
le but d'organiser une fête commémo-
rative à la mémoire de feu Ferdinand
Gagnon devant avoir lieu vers la fin
de mai.
“Nous avons cru qu'il étgit temps de

tirer du silenoe et de l'oubli apparent
dont il a été entouré depuis dix-huit
ans, ce nom qui nous rappellera teu-
jours une gloire nationale, et le vail-
lant pionnier du journalisme français
aux Etats-Unis.
“J'ai l'honneur de vous informer qu'à

une assemblée préliminaire du comité
susdit il a été résolu unanimennt de
mettre cette démonstration sous l'évi-
de et le haut patronage des journalis-
tes Franco-Américains.
“Nous comptons sur votre coopéra-

tion et sur votre appui dans ce r.ou-
vement d'ordre patriotique ct nous
Osons croire que vous acquiescerez a
notre prière et que vous se‘onderez nos
efforts.”
Le président de ce comité ct M. Fé.

lix Gatineau, président général de l'U-
nion St-Jean-Baptiste d'Amérique, et
le secrétaire, notre ami, le Dr =. A.
Daudelin, deWorcester, Mass.
Nous souhaitons une entière réussite

à leur heureuse entreprise. Ils font là
une helle ct bonne aciion. C'est en
honorant la mémoire de nos morts
distingués que nous inspirerons aux
générations présentes la noble pensée
de travailler sans compter pour la cau-
se nationale, afin de s'acquérir des ti-
tres au méme culte.

  

A "HopitalNotre-Dame
A part le voyage fait pour Mme Le-

vac, l'ambulance a sorti deux fois
dans la journée d'hier. A onze heures,
fausse alarme donnée par des frmistæs,
angle des rues Vinet et Notre-Dame.
Vers midi, l'ambulance se rendait au

manège militaire, pour un épileptique:
cas peu grave.
Cent trente patients, au moins.

étaient hier internés à l'hôpital Notre-
Dame, 60 hommes, autant de femmes
et une dizaine d'enfants.
Les accidents du port commencant à

fournir à l'hôpital le large contingent
accoutumé des clients crdinaires de la
saison de navigation.

 

Les fervents de la chasse
L'honorable Dr Jean Girouard. le

Dr A. A. Bernard et N. Jos (sirouard,
N. P., partent après-demain pour une
excursion de pêche, qui durera trois
quatre jours, & travers nos lacs pois-
sonneux des Laurentides. Les excur-
sionistes  desoendront a la conforta-
ble et si poétique hôtellerie du club
du Lac Labelle, sur les borde du lac
de ce ncm.
Vers la méme destination, ot avecles mêmes ambition- de courir sus aux

appétissants poissons du nord, parti-
 
ront jeudiMM. L. A. Bernard, F.‘auzé. et ut un !
a groupe d'alertes

Bonne chance, messieurs!
———emertmrare

Un membre de la chambre irs, enAngleterre, rocevait un Tour ART- d'un tailleur auquel ii devait une grosse: Note Celui-ci était porteur d'un billet en- bonne forme, et, cependant, il ne pouvait; parvenir à se faire payer. Comme. laveille même, sa seigneurte avait perduau jeu une forte somme d'argent, qu'ilvenait de payer en sa présence sans déli-| bérer. le tailleur se récria sur la difié-, rence que son débiteur établissait A son; préjudice.
; ‘J'ai payé une dette d'honneur, lui| futdl répondu. — En quoi dôncconstate| une dette d'honneur. Milord? — C'estcelle qui est contractée sur arole, Mon-leur, et qui ne peut être & parcune contrainte — Ju vous remercie, Mi-; lord ; à partir de ¢8 jour, je n'ai plus
[rien À vous demander” Et, en narjantainsi. fl déchira eon billet. Le étfataçè-
me eut un plein succda, et
N'hocame était pass, le lendomein

| MIGRATIOND'OR

phi-

L’hon. M. L. O. David, Son Honneur ‘

au ;
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vel envoi de $2,500,000 d'or, qui sera
expédié à Paris, par le steamer de

prochain ; mais on refuse de !
donner le nom de l’expéditeur. Cela

+

| mardi

| porw à 810,500,000 la somme annon-
| cée comme devant être expédiée mardi:
i là-dessus, il y a $3,500,000 dont on ne
| veut pas faire connaître les expédi-
teurs.

! En incluant ce montant de $10,500,-
000, qui partira mardi prochain, la
somme totale de l'or expédiée en Eu-
rope, du port de New-York, depuis le 7
avril, s’élève à plus de 350,000,000.

LE CLUB JAGQUES-CAATIER
Nos lecteurs savent sans doute que

le Club Jacques-Cartier a été fondé
our servir de quartiers généraux à
‘organisation politique des conserva-
teurs dans la province de Québec.
On a loué à cet effet le magnifique

locul occupé autrefois par l'hôtel Ri-
chclieu, 45 rue St-Vincent, à Montréal.
C'est un endroit tout à fait central et
commode, à deux jes du Palais de
Justice et de l’Hôtel de Ville, à proxi-
mité des stations de chemins de fer et
de la navigation.
Les directeurs n'ont rien épargné

pour y offrir tout le confort possible
aux membres et aux Visiteurs, ce qui

a occasionné des frais considérables.
Pour le maintenir dans un état d'aifi-
cavité au joint de vue des intérêts du
parti, les directeurs comptent sur le
patronage généreux et sympathique de
tous les amis de la grande cause con-
scrvatrice, et nous nous empressons
d'inviter nos lecteurs à lui accorder ce
Patronage.
Le Cluly Jacques-Cartier est un cen-

tre de ralliement pour les conserva-
teurs où les amis sont toujours heu-
reux de se rencontrer et d'y faire con-
naissance avec les organisateurs ct les
chefs du parti.

* Te Club sert à ses membres et aux
visiteurs un excellent repas pour la
modique somme de vingt-cinq centins.
11 & aussi un certain nombre de cham-
bres tris confortables qu'il louc pour
50 centins pur jour.
Le Clubs possède de plus une grande

salle de lecture où l'on peut lire tous
les journaux de la province et se met-
tre ainsi au courant des nouvelles de
partout. Pientñt il aura aussi une bi-
bliothèque politique aussi complete que
possible. A ce propos lrs directeurs
prennent la liberté de prier les amis
QUI auraient des livres de trop chez
eux de vouloir bien les adresser au
club,
Nous nous faisons un plaisir d’atti-

rer l'attention de nos lecteurs sur
l'existence de ce Club,qui est appelé à
rendre de gi importants services, et
nous ne pouvons faire autrement due
de conseiller à nos amis et à tous les
conservateurs de lui accorder leur
clientèle.

OR J. A. SAINT-DENIS
RETOUR D'EUROPE

M. le Dr J. A. St-Denis, le trés sym-
pathique vice - président général de
l'Union  St-Joseph d'Ottawa, est jus-
tement de retour d'un voyage d'études
en Europe. .
Notre jeune et déjà si distingué con-

citoyen a suisi à l‘aris des cours spé-
ciaux sous les grands maîtres de l'art
médical français. Après avoir suivi du-
rant =quelques mois, les * cliniques
ques des éminents professeurs parisiens
dans les hôpitaux les plus renommés
de la Ville-Lumière, le Dr St-Denis a
en le rare avantage d'être admis mem-
bre de plusieurs sociétés françaises.
Dès son retour au milieu de nous, le

Dr St-Denis a repris son s-rvice régu-
lier à l'hôpital Notre-Damel de cette
ville, en qualité d'assistant du Dr
Foucher.
Nui doute qu'un succès touiours

grandissant attend ici notre ami, qui
s'est hâtivement mis au service de sa
nombreuse clientèle.
Le Dr St-Denis a réouvert ses an-

ciens bureaux de la rue Amherst où il
traite spécialement les veux, le nez, la
gorge et les oreilles.

 

Les feux du jour
Les alarmes d'hier, jusque dans la

veillée, au moine, se sont hrueeuse-
ment bornées à deux.
Vers 1.15 h. p. m.. I'avertisseur 24

appelait la brigade aux salles de quil-
les Gariépy, 1573a Ste-Cathérine, où le
feu s'était déclaré entre les planchers.
Il fut facilement éteint, ne causant que
peu de dominages. .…
Vers quatre heures après-midi.

nouvel appel, à l'avertisseur 241, pour
un commencement =d'incendie chez
Rame «& Boohana, importateurs sy-
riens au No 146 rue Notre-Dame. Sim-
ple feu de cheminée, dont la brigade
eut aisément raison. Dommages insi-
gnifiants.

 

Les villigratures
M.J. Arthur Trudeau, de la maison

d'importation Guerin & Trudeau, pas.
sera la belle saison. avec ça famille,

 

dans cette  charmanto oasis, sur je
berds du 1. +: Lous, qui s'appel:
Bellevue, paroisse de St-Clément c
Beauharnois, sur la ligne du New
York Central.
C'est encore l'un des plus charmants

endroits desservis par ce réseau qui a
agué la faveur de notre excellent ami,
Ÿ L. E. Bernard, avocat. Sa fa-
mille va passer les mois de chaleurs
à St-Timothée, comté de Beauhamois.

  

Un monsieur marche dans la rue deor-
rière une dame qui est assez lotie. mais
dont le dor laisse un u à désirer.
—Mme. Jui dit-il poliment. vous perdez

quelque chose !
La dame se retournant :
-Quoi donc. monsieur ?
Lui, d'un air aimable :
—Vous perdez, madame. À ne pns être

de face.

On est à bord en via de New-York. et
Boireau. qui st auprès d'une dame sur

! le pont, s'exclame loveusement :
| —Enfin. nous approchons de la quaran-
* taine.

La dame. distraite. s'écria courreucée :
—Parlez pour vons. monsieur
Ft Hoireau, tauilours galnnt. réplique :
—Hé' snns ‘doute, fe parle pour moi

vous. je sais quil y & longtemps que
vous l'avez dépassée ‘

 
 

Un vieux garçon À un de res amis
—IMis donc. Oscar. il me semble que tes

| cheveux tombent terriblement.
—Ils ne tombent aa non ami. ils sue

rtrttr

New-York, 14. — On annonce un nou-

{

  t.
| hin s'usent

—Oui, j'habite l'eatresol.... Et c'est si |
des de piafoné Ian

LAGUERRE
UN ENGAGEMENT SERIEUX.

Shane Hai Kwan, 14—On rarnorte
un engagement grave dans iss monta-
gnes autour de Theiu Yeu, jeudi der-
nier. On en attend encore la confir-
mation, mais d'aprés les nouvelles, les
Rugses auraient perdu 1,500 hommes,
tués ou blessés, et les Japonais so
sont emparés de la ville de Thain Yen. |
On no mentionne pas les pertes des
Japonais.

Il est in:possible d'obtenir confirme-
tion du combat de Thein Yen. mais il
n’est pas improbable qu’une bataille ait
eu lieu en cet endroit, vu qu’il se trou-

ve sur le chemin que suitle premier
corps d'armée japonais. Hai Cheng
parait être l’objectif de ce corps d'ar-
mée.

Thin Yen cst situé au rein de mon-
tagnes abruptes, où une petite armée
pourrait résister tris avantageu ement
à une force bien supérieure avant d'ê-
tre forcée de battre en retraite,

L'ATTAQUE CONTRE PORT-DALNY.

Chicago, 14.—Un câble spécial de Cho
Foo au “Daily Newsi' dit que le
troisième

—

csue japonaise, sous les
ordres de l'amiral Kathoka a commen-
cé, ce matin, un bombardement violent
de Port-Dalny. Les batteries de la
terre ont été promptement réduites au
silence. Des troupes russes ont été
encore aperques dans le voisinage et
chassés de leurs positions à coups de
boulets. Protégées par le feu des na-
vires de la flotte. les troupes ont dé-
barqué et ont commencé une attaque
combinée de la ville. Tout parait in-
diquer que la place est déjà au pou-
voir des japonais.

LA RETRAITE DES RUSSES

Antung, 5 mai. vià Séoul, 14. — Les
taille du ler mai, se sont fortiiiés a
Russes qui retraitaient, après la ha-
Kao-Li-Man. Des renforts puissants,
venus de Feng-Wang-Cheng, les ÿ ont
rejoints. Leurs positions sont excelien-
tes et une bataille pourrait avoir licu
à cet endroit. Les Russes ont cons-
truit des ouvrages en terre, au nurd
et au sud du village, et ils y ont ins-
tallé plusieurs pièces d'artillerie. La
contrée rst tres montagneuse, autour
de Kao-Li-Man, et les montagnes y
sont quasi inaccessibles, qui protègent
le flane droit des Russes. I n'ya plus
de Russes dans la sphere qui s'étend
entre hao-Li-Man, au sud, et la rivis-
re Ai, au nord.
Tout en retraitant, les Russes ont

brûlé les habitations et les provisions,
vt dévasté le pays, de façon à ce que
les Japonais n’y trouvent rien.
Des détachements russes, pendant

qu'ils retraitaient, ont eu un engage-
ment à Tang Shang Sheng, à l'est de
Hamston. Dans l'obscurité de la nuit,
res deux détachements se sont pris ré-
ciproquement pour des Japonais. Le
résultat fut que 110 Rusers ont été
tués et 70. hlessés. Le premier détache-
ment était retranché sur une monta-
gne et il a pris l'autre, qui s'appro-
chait, jour un parti d'envahisseurs.
Ce fait a été rapporté à une patrouille
japonaise par les habitants des villa-
ges environnants, et ce qui le rend
vraisemblable, c'est qu'on a découvert
plusieurs tombes toutes fraiches près
de cet endroit.

LA MARINE RUSSE

St-Pétersbourg, 14. — L'amirauté dé-
ment la rumeur d'un engagement de
l'escadre commandée par: le contre-
amiral Jessen. Une dépêche arrivée de
Vladivostock ce matin même rapporte
que tout va bien dans cette place.
Le grand duc Alexis, amiralissime,

en compagnie du vice-amiral Ryestven-
sky (commandant de la flotte de la
Baltique } est à Cronatadt depuis hier,
où il fait l'inspection de la nouvelle
escadre du Pacifique. Le vice-amiral
Avellan, le chef de l'amirauté, accom-
payne aussi le grand-duc.
L'amirauté prétend avoir reçu un

Liessage du contre-amiral Wittsiefl. a
Port Arthur, message vieux de quel-
ques jours, mais rapportant que tout
était encore en parfait ordre dans la
ville,
Un n'a aucune information fraiche

sur les mouvements des Japonais au-
tour de Port Arthur.
Une dépêche est veoue de Tokio rap-

portant les opérations de l’amiral Ke-
trokos et la perte d'un torpilleur ja-
ponais dans la baie Kerr, près de Port
Dalny. L'amirauté russe en a pris con-
naissance avec beaucoup de soin ct une
satisfaction réelle. Elle y trouve l'indi-
cation que des efforts sérieux vont être
entrepris par l'ennemi contre la forte-
resse de Dalny.
L'état-major général approuve la

destruction des docks a Port Dalny.
L'un des membres de cet ‘tat-major a
dit :

‘Port Dalny ne saurait être du moin-
dre secours pour la défense de Port
Arthur, tandis qu'il peut fournir aux
assiégeants un superbe endroit de dé-
barquement.”

LA CHINE RESTE NEUTRE

Washington, 14, — Le ministre Con-
ger cible de Pékin au département
d'Etat, ici, que le gouvernement chi-
nois réitère sa détermination d'obser-
ver la plus stricte neutralité et qu'il
affirme être en mesure de le faire.

RECIT D'UN TEMOIN. — COMMENT
IL A PU SECHAPPER DE
PORT ARTHUR INVEST.

Liao-Yang, 14. — Voici en quels ter-
mes Remirovich Danehenko, le corres-
pondant de la Presse Associée à la
guerre, côté russe, rapporte comment,
au milieu de mille dangers, il a pu
s'échapper de Port Arthur :
‘J'avais atteint le village de Vafan-

dian, dont lex habitations flambaient,
et je songeais A me rendre 4 liao
Yang, pour rejoindre ensuite les trou-
pes du généra] Zussalitch, à l'est.
“Le soleil s'était couché, et les té-

nebres se faisaient plus épaisses. Des
collines, sur lesquelles les flammes pro-
jetaient leurs lueurs sinistres, par-
taient par intervalles des bruite de dé-
tonations. Les locomotives, leurs feux
éteinte, restaient immobiles. Des grou-

pes de Chinois s'approchaient de nous.
se plaignant du gouverneur, qui avait
exécuté huit de
seyaient, effrayés, autour de nos feux
de camp. Le télégraphe ne s'arrêta pas
de la nuit.
“Au point du jour. nous Aperçumes

un train de munitions, de proportions
colostales, trainé pat plusieurs loco-
motives. M fallait nécesrairement pren-
dre ce train pour se rendre à Port-Ar- | toe bienavoir

î ulthur. — entreprise exc. ptionnellement
dangerevsr par svite de la probabilité
de la réapparition de l'ennemi. Deux
esvadruns de gardes des frontières fu-
rent envoyés pour reconnaitre les en-
virons
“u

UNE ERNE
NOUVEAU GENRE

M. Zotique Guilbault, rue Lasalle,
Maisonneuve, a fait une étrange décou-
verte, cet avant-midi, au cours d’une
promenade en chaloupe sur le fleuve.
Son embarcation faillit se heurter à

un ohjet de forme indécise et de pro-
portions assez volumineuses, qui «es-
cendait le fleuve à la dérive. C'était
une paire de chevaux noyés. enco:e at-
telés à une voiture complètement sup-
mergée.
M. Guilhault attira la bizarre épave

jusqu'à une trenixine de pieds du riva-
ge. Mais, comme le courant est en cet
endroit très rapide, ii ne put l'appro-
cher davantage du bord de l'eau.

est la voiture, que l’on sait seulement
très  pesante.
La police de Maisonneuve, qui a fait

de très actives recherches à ce sujet
durant toute la iournée, n'a pu encore
rien découvrir qui soit propre à établir
la date ou les circonstances de l'acci-
dent que vient de révéler pou la pre-
mière fois la découverte de ve matin

nererdre

Roop et le correspondant de la Presse
Associér  partirent en éclaireurs, à
bord d’une locomotive. lls avaient
pour mission de signaler la présence
de l'ennemi au train qui les suivait à
10 minutes de distance.
“Le colonel Ppiridoroff ( vui, accom-

pagné d’un nombre d'officiers et de sol-
dats du bataillon du chemin de fer
d'Amur, avait suivi pendant des milles
la voie endonimagée, la réparant au
fur et 4 mesure de sa marche) donna
le ëignal du départ. et la locomotive
avança dans des nusees de fumée, au
milieu du village, qui continuait à brû-
ler …
“Sur notre route, des femmes chi-

noises fuyajent avec leurs enfants, em.-
portant leurs bagages.
“Chemin faisant. nous apprimes que

la veille 356 hommes. cerné. par un
nombre supérieur de Japonais, avaient
réussi à percer les rangs ennemis ct à
s'échapper. …
Etant repartis nous aperÇumes une

troupe de cavalerie s’avançant au sein
d'un nuage de poussiëre. Nous fimes
halte pour nous assuror si nous avions
affaire à des amis ou des ennemis. Au
moven de lunettes d’approche nous re-
connumes les uniformes russes. Lea
soldats allaient grand train, la figure
toute joyeuse.
A Kin Chou, le général Fock et son

état-major vinrent nous complimenter

sur notre dangereux exploit et notre
importante mission. À présent que
vous avez approvisionné Port-Arthur
ai bien, nous n'avons plus d'anxiété à
éprouver. L'ennemi est partout, mais
toujours est-il que vous lui avez échap-
pé, nous disait le général Fock.
Le général remercia le colonel Spi-

rilof et les officiers ses compagnon-,

ainsi que leurs hommes, et puis notre
train se remit en marche, le long d'u-
ne ligne bien protégée. Il n'y avait
aucune nécessité pour nous d'aller plus
loin.
Un telégramme nous arriva de Port-

Arthur, exprimant une gratitude pro-
fonde.
Au moment où nous quittons la sta-

tion en route pour Liao Yang, nous
pouvions entendre les échos de lointai-
nes explosions. C'’étaient les jetées,
les docks et les quais de Port-Dalny
qui sautaient.
Sur notre route vers le nord nous

aperçumes un détachement d~ cavale-
rie japonaise.
L'ennemi continue à débarquer des

minal, chassant devant eux les Chinois
minal. chassant devant eux les chinois
Le sentiment de confiance n’est nas

du tout diminué par les revers appa-
rents et temporaire: dex artres russes.
On prétend que cela ne saurait modi-
fier le résultat final. Que la Russie,
déclare-t-on, ne se laisse pas abattre,
mais qu’elle envisage l'avenir avec
bon espoir.
De nouvelles troupes arrivent conti-

nuellemont. Les soldats sibériens ont
une apparence superbe. Ils sont hau-
tement supérieurs aux soldats des pro-
vinces de la Russie centrale.
Liao Yang est abondamment appro-

visionnée. Les commandants russes
ne croient pas que l'ennemi se montre
toujours énergique. Ils ne voient
qu’une ruse dans le mouvement des
Japonais contre Port-Arthur et sont
persuadés que leur véritable objectif
est Liso Yang.

 

 

Le succès de la télégraphie

sans fil

New-York, 13—L'inventeur William
Marconi vient d'arriver ici, par le
steamer ‘“Campania’’, venant de Liver-
pool. Il déclare qu’il a réussi à se te-
nir en communication constante avec
les rives, durant tout le voyage. Lo
succès de cette expérience, dit M. Mar-
coni, assure la publication d’un jour
nal pendant la traversée. De nouveaux
instruments, qui avaient été préparés
spécialement pour la circonstance, ont
permis aux opérateurs de communiquer
avec le rivage oriental durant tout le
parcours d'une distance de dix-sept
cents milles. Et avant que les com-
munications avec l’est fussent venues
à manquer, les échanges de signaux
étaient déjà ongagés avec la station
de Glace Bay. sur la rive occidentale.
Et à partir de ce moment, les commu-

 

nications avec ce poste canadien pu.
ront être maintenues sans interrup-

tion.
M. Marconi était accompagné de plu-

sieurs assistants, et il Va continuer les 
nos amis, ¢t &'as- -

lieutenants Zavadsky st Yoo Cilat:1ernauventa, monsieur,

expériences à la station de Glace Bay,
au Cap Breton.

—

VICTIMEDU FEU
L'infortunée Mme Levac, 37 ans, qui

a été grièvement brûlée au feu, 101 rue
Beaudoin, à Saint-Henri, a été admise

aujourd'hui en traitement à l'hôpital
Notre-Dame.
L'ambulance était allée la quérir, ce

| matin, chez des amis où elle s'était ré-
fugiée, rue St-Jacque:, angle Rich-
mond. La punvre femme, qui reste
avoc cinq enfants en soin, sans abri,
espérait bien s'en tirer avec quelques

; pansements. Mais les méde.ins ont cru
| devoir la garder en traitement, ju-

! geant ses hrâlures très graves et aus.
ceptibles des pires conséquences,

  
 

En correctionnelle :
Le président. — Accusé. vous recannais-

rez bien avoir dérobé ce fivre À l'Étalage

président. maisL'accusé — Oui. mon
* c'est un guide. et c'était pour mieux me
conduire.

| A l'examen.
argoo quel est lo meilleur 1s0la-

 

 
On :

n'a pu encore distinguer de quel genre

; sent la nécessité +.

Tokio,

104 rue St - l‘rançotis-Xavier, noua four-
nissent le rapport suivant:

ŸAURA-TIL
MEDIATION

Berlin, 14.-—On ne veut rien dire, au
ministère des affaires étrangéres, au

 

+

; sujet de la dépêche annonçant des pro-
babilités de paix à brève échlance. On
exprime l'avis, dans les cercle diplo-
matiques, que le temps n’est pas en-
rore venu pour la Russie de faire la
pain. 11 est bien vrai qu'il existe en
France et ne Angleterre de large cou-
rants d'opinion favorables à la paix
et que, mê'me en Russie, de hautes in-
fluenees politiques tendent au méme
but. Cex vœux, croit-on, auraient
chance d'être exaucés si les Russes ré-
ussissaient à arrêter les Japonais à
Mukden. Cependant, il est impossible
a la Russie de songer à conclure la
paix dans la situation présente; il lui
faudrait auparavant rétablir l'hon-
neur de fer armes. Le gouvernement
de  Saint-Pétersrhourg lui-même. tout
animé qu'il suit d'intention pacifiques

retablir son pres-
tige avant de faire aucune avance a

et cé n’est qu'après plusieurs
victoires décisives des Russes que le
Czar Nicholas pourrait se résoudre a
faire des propositions de paix.

  

COS NU RER ES1

MM. L. G. Beaubien &
NPA

Cie.. courtiers,
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Dominions       
VENTES D'HIER AVANT-MIDI

Vente du matin, May 14 11904,
Mo St. Ry, 100-204,
New Mo St Ry.—50—205 1-2.
Iron Pfd, 10—31 7-A, 20—31 5-8 25—

21 1-2.
Detroit Ry. 50—42,

Twin City, 25-94 1-4, 150-94,
Iron Com, 50—10 3-4.
Bk Mont’l, 38—24K,
Tor St Ry 25-101 1-2.
Iron Bonds, 1000—65, 2N00—67 3-4.
New Montreal St Ry, 210—204.
The Mackat Coy Com. 24—23.
The Mackay Cox Pfd, 65 1.967 1-2.

 

L'esprit d'autrefois.
Un jour Piron, travaillant.

nièce, qui jouait avec son chat dans
cabinet voisin, s’écrier :
Ah! la vilaine bête !.…
—Ma nièce, lui cria Firon, est-ce que

vous regardez dans la glace ?
—Non, mon oncle, répond la niuce.c’est

votre portrait que je regarde.
Malgré l'impertinence de cette réponse.

Piron en rit.

entendit sa
un  

—

Theatre des
Coin Ste-Catherine et Cadieux.

AU COLLEGE —
BOURGET

Demain soir, 16 mai, il auras géan-
ce dramatique et musicale au collège
Bourget, à Rigaud. Les éléves de cetta
populaire institution en feront tous ies
rais, ;
Ils donneront d'abord un grand dra-

me en trois actes : ‘’Les Chrétiens aux
lions”, dont la scéne se passe à Rome,
Pan du Christ 272, pendant la pez-
séeution de l'empereur Aurélien.
Les personnages trés nombreux de

ce drame seront représentés par les éè-
ves dont les nome suivant: MM. P.
Monahan, B. Bouvrette, I. Telmosse,
A. Demers, 0. Bourque, E. Malette, H.
Quesnel,, L. Lafrance, H. Gauthier. E.
Levac, i. Ducharme, J. Sauvé, J. B.
Bélanger, A. Chéné, I. Godin, E. Hur-
tubise, T. Danis, R. St-Denis, E. Clar-
ke, A. Martineau, A. Bourque, E. Pa-
quin, 0. Pilon, R. Major, J. E. Mi.
lard, J. M. Laframboise, A. Prieur.
On représentera également une amu.

sante bouffonnerie chorale, sous la ru-
brique : ‘’Orphéon de Vasy en Beu-
glan”, ;
MM. A. Chevrier, I. Godin, J. Rioux,

R. Hurtubise, figureront les personna-
ges de cette dernière représentation.
Nul doute que les élèves de Rigaud

n'obtiennent un succès à la hauteur de
leur réputation bien établie.

Bembow, aniiral anglais, s'avança nar son seul
mérite. Il avait commencé par servir en qua-
lité de matelot, sans se douter de ce que la for-
tune devait un jour faire pour lui. Dans ea ee-
conde campagne, il n'occupaît encore nu’un pos-
te sur un vaisseau de guerre ; il servait un oa.
non dans une action avec un de ses compagnons À
qui un bonlet emporta la jambe : “Je ne puis
plus rester debout, lui cria celui-ci. Porte-moi,
Je te prie, au chirurgien.” Bembow le charge
aussitôt sur es épaules et l'emporte. Il n'était
pas encore auprès du chirurgien qu'un second
boulet enleva la tête du blessé. Bembow. nui ne
s’en aperçoit pas, appelle à tue-tête le chirur-
tien, qui sort, et qui, vovant sa charge, lui
dit : “Que diable veux-tu que je fasse d'un
homme dont la tête est emportée ? -- La tête ?
répondit Bembow. Il m'avait dit que c'était ea
jambe.”

 

 

 

Les deux as.—Un financier jouant au piquet
avec un Gaacom, courait risque d'être capot; il
avait deux as qui lui restaient, et qu'il montrait
A découvert ; il ne savait lequel garder. Le Gas-
con voyant qu'il levait le bras pour jeter l'as
dont il fallait ce défaire, avanca adroitement un
de ses pieds sous la table, et. pressa un des pieds
du financier. Celui-ci, aui était environné de
plusieurs de ses amis, crut que c'étant l’un
d'entre eux qui l'avertissait de jeter l'autre as,
re qu'il fit et comme il se vit capot, i] deman.
da tout haut avec dépit, quel était le presseur
du pied. Le C-scon, après lui avoir reproché,
en riant, d'attendre qu’on l'averttt, lui dit -
“C'est mol, qui ne me crois pas obligé de vous
donner un bon avis”

DECES
MILLIER—En cette ville, le 14 du cou

rant, à l'âge de l£ ans et 10 mois, Ma-

rie Angéline Millier, fille de M. Elie
Millier, employé à la Douane.
Le service funèbre aura lieu lundi le

16 du courant.
Le convoi funèbre partira de la de-

meure de son père. NO 321. rue Rachel,
à 7.45 heures, pour se rezdlre à l'église
St-Jean-Baptiste, où le service sera
chanté. à $ heurvs, et, de là. au cime
tière de la Côte-des-Neiges lieu de la sé
pulture.
Les parents et amis sont priés d'as-

sister sans autre invitation.

GRANGER-HENNESSEY. — En cet-
te ville, le 14 mai 1904, est décédée
Madame Veuve Blanche Granger. épou-
se de feu le Dr T. Hennessey, et fille
de M. Godfroi Granger, maître-bou-
cher, à l'âge de 33 ans et 5 mois.
Avis des funéraillee dans les jour-

naux quotidiens.

 

Nouveautés
Tél. Est 1395

 

SEMAINE

LE MARQUIS
Intermèdes Lundi soir.

DU 16 MAI

CLOTURE DE LA SAISON

DE PRIOLA
Pièce en 3 actes par Henri Lavedan.

Matinée Samedi.

 

Mardi, 17, Soirée d

d2 “ l’Assistan

 

e Gala au bénéfice

ce Publique.”

 

 
 

 

THEATRE NATIONAL
1440 Rue Ste-Catherine

Tel. Bell Est 1786 Tel. Marehands 520

 
 

Semaine du 16 Mai 1904

Mélodrame 2 Sensation

 

suivi de la charmante pièce

LA JOIE FAIT PEUR.
 
 

 

 

 

(Aprés-midi, 3 heures : noir, 8 heures.)

LES 8 GORDONS, acrobates extraordinaires

sur tapis

KITTY ARTHURS, annbrette.

MARTIN & RIDGWAY, comédiens et fil de 

PARC S
Dimanche, 15 Mai.

UAMER

M. OCCELLIFR VICTOR, baryton,

M. ct Mme SOULIER, duettistes excentriques.
FRANK MOCHON, équilistres sur trapèse.

JOB LAFOND, danses

LA MUSIQUE DU PARG,

ADMISSION, 10 CENTS.  
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